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M.  LE  COMTE  DE  V*** 


Ce  qu’on  donne  auxméchans^  toujours  on  le  regrette^ 
Pour  tirer  d’eux  ce  qu’on  leur  prête  , 

Il  faut  que  l’on  en  vienne  aux  coups  , 

Il  faut  plaider,  il  faut  combattre, 

Laiflez-leur  prendre  un  pied  chez  vous , 

Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

La  Fontaine^  Livre  II.  Fable  V^II, 
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• M.  DE  SAINTE-ALBINE, 

A 

M.  LE  COMTE  DE  V*** 


O ü I J Monfieiir  le  Comte  , oui , je  me  juüi- 
fierai;  oui , je  fortirai  de  cet  état  de  léthargie, 
de  cet  état  d’annihilation  où  les  malheurs  ac- 
cumulés fur  ma  tête , & des  injuflices  atroces 
m’avoient  plongé. 

Je  viendrai  ellliyer  îes  dégoûts  des  procès  ; 
je  viendrai  affronter  leurs  éternelles  longueurs, 
je  fuivrai  mes  ennemis  dans  tous  les  repaires  de 
ieur  déieilable  chicane , Sc  foyez  certain  que 
j’obtiendrai  juüice. 

Je  dois  à une  femme  , je  dois  à des  enfans 
qui  me  redemandent  une  fortune  que  la  plus 
mauvaife  foi  a dilapidée,  de  pourfuivre  ceux 
qui  la  retiennent  injiiflement  j je  me  dois  à 
moi  même  de  venger  un  honneur  que  veulent 


me  ravîi*  ceux  même  qui  fe  partagent  ma  for- 
tune. 

Témoin  , depuis  votre  retour  à Paris , des 
propos  atroces  que  ia  calomnie  aciiarnée  Sc 
întérefTée  vomit  contre  moi  jufques  dans  le 
fanduaîre  de  la  Juflice  pour  m’en  fermer 
toutes  les  avenues  ^ vous  avez  promis  haute- 
ment une  judification  , & vous  en  avez  donne 
votre  garantie. 

Vous  avez  offert  de  prouver  que  ma  for- 
tune étoïc  dîfperfée  dans  des  mains  avides  qui 
3a  retenoient  injuüemenr. 

Vous  avez  foutenii  que  des  Agens-de- 
change,  dépofitaires  de  mon  bien  , ne  dé- 
chiroient  ma  réputation  que  pour  étouffer 
mes  plaintes  ; que  la  calomnie  étoit  pour  ces 
déprédateurs  infatiables  ce  qu’eil  le  poignard 
dans  les  mains  des  Proxenetes  des  forêrs,  qui 
fe  délivrent  des  cris  du  voyageur  dépouillé  e» 
lui  arrachant  la  vie. 

Vous  avez  publié  que  le  lieiir  Rybes  , îe 
plus  cruel  de  mes  adverfaires,  après  avoir 
chalîé  ma  femme  & mes  enfans  de  leur  domi- 
cile, après  avoir  fait  vendre  iufqu'’à  leurlit, 
fous  le  prétexte  d’un  billet  de  dix  mille  livres 


( } ) 

|e  h’avoîs  pu  acquitteï , prétend  lüt^ 
fnême  aiiiourd’hui  que  je  ne  lut  devois  pas 
ce  billet , qu’ii  n’étoit  point  fondé  à en  exi* 
ger  ie  paiement. 

Vous  avez  offert  de  prouver  que  f objet  de 
ta  défenfe  du  fleur  Rybes  dans  le  procès  que 
j’ai  avec  lui  , elî  de  fe  faire  condamner  à me 
reflituer  le  montant  de  ce  même  billet  ^ qui 
a été  dans  Tes  mains  l’inffrument  avec  lequel 
il  m’a  égorgé  ; que  cet  homme  eft  eu  fia  obligé 
de  me  réintégrer  dans  le  domicile  duquel  il 
m’a  chafTé  inhumainement  8c  fans  raifons. 

Vous  voulez  que  jè  rende  ün  compte  exad 
& public  de  tous  ces  faits , 

Vous  voulez  que  j’en  configne  îe  fcandâle 
dans  une  lettre  que  vous  me  permettez  de 
vous  adrefler  &c  de  publier.  J’obérrai , Mon- 
fleur  fe  Comte  , puifqne  cette  précaution 
doit  fervirà  ma  jufÜficatiôn  ; mais  permettez- 
moi  encore  de  m’occuper  d’un  préalable  que 
Vous  jugerez^  comme  moi^  indifpenfable , 
celui  de  préfenter  d’abord  quelques  détails 

A a 
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fufîa  conduite  que  ]’ai  tenue  depuis  l’inflant 
où  je  fuis  entré  dans  la  carrière  des  fonds  pu- 
blics, jufqu’au  moment  où  je  l’ai  abandonnée* 
iVous  m’y  verrez  luttant  fans  cefTe  contre  les 
écarts  d’une  adminiflratîon  vicieufe  , toujours 
vidime  de  Tes  déprédations , Sc  néanmoins 
toujours  fîdele  à des  engagemens  dont  les 
funefles  réfultats  m’ont  coûté  plus  de  trois 
millions  j 

Vous  m’y  verrez  croyant  féconder  les 
vues  patriotiques  d’un  Minière  fort  de  fon 
opinion,  Sc  non  d’un  Minière  béfitant  Ôc 
chancelant  à tous  les  pas  , me  dévouer  im- 
prudemment pour  la  chofe  publique,  Sc  trou- 
ver pour  récompenfe  l’abandon  le  plus  com- 
plet de  ceux  qui  me  faifoîent  agir  , Sc  la  déné- 
gation la  plus  abfolue  lorfque  j’ai  parlé  de 
dé  dommage  mens  ; 

\ 

Vous  m’y  verrez  fur  un  vailfeau  prêt  à 
rentrer  dans  le  port , obligé  de  rendre  les 
armes  à des  forbans  jaloux,  Sc  irrités  devoir 
un  pavillon  honorable  criblé,  de  coups ,,  tou» 
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jours  ccliapper  à des  combcits  inégaux  de 
meurtriers» 

Mais  puis-je,  dans  îe  moment  adueî , me 
flatter,  M.  le  Comte  , que  le  public  voudra 
bien  laifTer  tomber  les  yeux  fur  cet  Ecrit  ? 

Dans  un  tems  où  îe  plus  jiifle  enihoufiafine 
tranfporie  tous  les  efpritsj  dans  un  tems  où 
toute  la  Nation  occupée  de  Tes  plus  grands 
intérêts , s’apprête  a prononcer  fur  les  plus 
importantes  &c  les  plus  nobles  queîlions , 
permettra- 1* on  à un  particulier  de  parler  de 
foi  ? 

Ouï  , peut-être , fî  ce  particulier  a des 
intérêts  liés,  comme  le  font  les  miens,  a 
l’intérêt  général  or  il  ne  me  fera  qué  trop 
aïfé  de  prouver  que  les  fraudes  contre  lef- 
quelles  je  réclame  font  un  fcandale  effrayant 
pour  Iç  crédit  public,  & annoncent,  li  elles 
relient  impunies,  la  fubverfion  prochaine  de 
toute  efpece  de  confiance» 

Je  fuis  venu  à Paris,  comme  vous  îe  favezi, 
en  l’année  17^-^*  Je  n’a  vois  d’autre  but  que 

A ^ 
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celui  d’être  plus  à portée  de  remplir  îes 
fondions  d’une  place  honorable  que  j^’occu- 

pois  auprès  du  Roi , celle  de  Maître-d’hôte! 
de  Sa  Majeilé,. 

Une  partie  de  ma  fortune  fe  troiivoR 
malheureulement  en  porte- feuille ^ je  cher** 
chai  un  placement  foiide  de  avantageux.. 

Je  n avois  nulle  idée  du  commerce  des 
fonds  publics  j cette  nature  d’elFets  fixa  mort 
attention  , parce  que  leur  produit  croit  cer- 
tain & fulceptible  d’augmentation  j ou  peut- 
être,  fàut-il  fe  dire,  parce  que  ma  malheu- 
reufe  defîinée  me  conduifoit , comme  par  fa 
main,  vers  recueil  contre  lequel  je  devois 
éebouer,^  & perdre  une  fortune  acquife  par 
des  travaux  héréditaires  & honorables. 

D’anciennes  liaifons  me  rapprochèrent  d’un 
ami  qui  fpéculoit  dans  cegenrede  commerce 
avec  autant  d’intelligence  que  de  fruit, 

Ce  n’étoit  pas  encore  le  tenjs  où  la  Placç 
de  Paris  a été  inondée  de  cet  effaim  d^ioœmes 
de  toute  efpece  & de  toute  feâe , attirés  par- 
la îéputAÛQn  d’ua  Mioifire  qui  pouflù  J® 
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feandale  de  fon  immoralité  iufqu’l  faire  pro 
elamer  pat  la  bouche  des  loix  une  impunité 
malfaifanie  eu  faveur  de  tous  ceux  pour 
lefquels  des  engagemens  étoient  un  far- 
deau. 

La  Place  n’étoit  compofèe  que  de  gens 
bien  famés  ; les  tranfadious  les  plus  confidé- 
rables  fe  palToient  fans  écrits  , une  parole  fuf- 
üfoit.  Quarante  Agens-de-change  poiTedoieni 
à juAe  titre  la  confiance  publique,  & 1 avoient 
méritée^ 

Oa  n’alloû  pas,  comiTÆ  aupurd’îiui 
froniémeat  fe  faire  relever  d'ur^  engagemenj: 
ainfi  qu’un  moine  apoÜat  d’uîi  vœu  qu  ii  a 
formé  au  pied  des  Autels» 

L’ami  dont  je  viens  de  parler  me  propo.% 
de  m’intérelïer  dans  une  fpéculation  confîdé- 
rable  qu’il  faifoit  fur  les  Adions  de-la  Caife 
d’efcompte,.. 

Cette  affaire  à laquelle  je  m’affociai , eut  îe 
fuccès  que  nous  en  attendious  , elle  aous  pro- 
duifît  à chacun  une  fomme  de  4.0,000  iiv. 

Cette  premiers  opération  ayant  rempÊ. 

A,  4. 
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mes  efperances , je  crus  pouvoir  marcher  fans 
guide.  Je  lis  en  mon  nom  un  achat  de  deux 
cents  des  mêmes  Adions. 

Ma  fpécuJation  étoit  fondée  fur  le  calcul 
que  javois  fait  des  bénéfices  de  ia  CaifTe 
d’efcompte, 

li  étoit  démontré  que  le  dividende  du  fe- 

meflre  ou  j’achetois  feroit  au  moins  de 

îioliv.  fa  progreflîon  graduelle  étoit  in- 
faillible. 

t 

^ Mon  calcul  étoit  donc  certain,  j’en  ai  l’expé- 
nence  pour  garant,  je  ne  crois  pas  même 
avoir  manqué  à la  prudence  j mais  je  n’a- 
vois  pas  fait  entrer  dans  ce  calcul  une  don- 
née qu’il  m’étoit  impoffible  de  connoître, 
c etoit  le  fecret  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  ca’ 
met  du^inilire  qui  dirigeoit  alors  à fon  gré 
le  cours  des  effets  publics. 

A peine  mesachats  furent.ilsconfommés,que 

la  Place  fut  tout-à-coup  inondée  de  vendeurs. 
On  offroit  les  Adions  de  la  Caiffe  avec  une 
profuiîon  fcandaieufe  qui  imprimoit  fur  cet 


effet  un  caraffere  de  difcrcdit  effr^y^nt  pout 
ceux  qui  en  étoient  propriétaires.  li  s’en  ven- 
dit plus  de  dix  mille  en  moins  de  quinze  jours, 
quoiqu’il  n’en  exiflât  réellement  que  cinq 
mille. 

On  pouffa  l’audace  jufqu’à  offrir  des  divi- 
dendes du  femeltre  desfix  derniersmois  17^4» 
au  prix  de  ipo  I.  j tandis  qu’à  moins  d une 
révolution  inimaginable  , il  étoit  certain  qu  il 
dépafferoit  2 10  liv. , il  s’en  vendit  des  mil- 
liers. 

L’effroi  étoit  fur  la  Place  ; mais  perfonne 
ne  foupçonnoit  la  trame  perfide  qu’on  our- 
difTbit  dans  le  filence  Sc  robfcurité.  Enfin 
M.  de  Galonné  parut,  Sc  donna  l’explication 
d’un  myftere  qui  n’avoit  été  connu  que  de  Tes 
créatures  onde  fesagens,  & imaginé  par  eux, 
afin  de  mettre  le  public  à contribiiiion. 

Il  annonça  à l’Adminifiration  de  la  Caifïe 
d’efcompte  que  les  fonds  de  cet  établifïement 
étoient  infuffifans  pour  répondre  au  public 
des  billets  qu’elle  avoit  en  circulation.  II  dé- 
fendit derpoîiqiiement  aux  aélionnaires  de 


fe  répartir  en  entrer  leurs  Benéffces.  ÎI  or 
donna  que  le  dividende,  au  lieu  de  210  liv.^ 
feroit  fixé  à i fa  liv. , Sc  l’excédant  de  cette 
fomme  mis  en  réferve. 

Celte  operation  monfirueule  j qui  fût' pré- 
cédée, ainfi  que  je  viens  de  le  dire,  delà 
vente  de  dix  mille  Adions  de  la  CailTe  d’ef- 
compte  , Sc  d un  pareil  nombre  de  dividendes, 
fit  tomber  1 Adion , du  prix,  de  8000  livres  à 
y.ooo  liv.  Je  perdis  , IVIonlieurle  Comte , fiir 
l'achat  dont  je  viens  de  vous  parler,  lafomme 
de  cent  quatre-vingt-un  mille  cinq 
cents  livres , ci  ^ , 181500L  ' 

Je  pouvois  certainement' récla* 
nier  contre  une  force  majeure  quL' 
avoit  dénaturé  la  valeur  de  ielFetj 
je  pouvois  invoquer  ce  moyen  avec 
avantage:  mais  une  voix  toujours 
plus  forte  que  celle  delà  cupidité ^ > 

la  voix  de  l'honneur  , m’ordonna 
împérieiifement  de  fatisfaire  des 
vendeurs  de  Bonne -foi  qui  n’a- 
voîent  eu  aucune  connoilTance  der 
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Ci-contre  . , . ; i i i 8i;qoI. 

îa  macFiînatîon  infernale  qui  avoit 
déprécié  l’Adion. 

J’en  appelle  au  témoignage  de 
toute  la  Place,  qui  fut  témoin  de 
l’opération  6c  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle j’en  acquittai  le  fâcKeux  ré- 
fultat. 

Cette  breche  faite  à ma  fortune , 
je  m’occupai  des  moyens  de  la  ré- 
parer. Je  n’abandonnai  point  l’Ac- 
tion de  la  Cailfe  d’efcompte  quoi- 
qu’elle m’eût  été  aufïîfunefie;  j’en  fis 
fucceffivement  de  nouveaux  achats , 

& fi  confidérables  ^ que  fur  la  fin  de 
*178 y 3 j’en  avois  à payer  quatre 
cents  trente-fept  à MM.  Sartorius , 

Pacboi , Jeanneret  5 Doerner,  Gau- 
dy  5 Ducbefne,  Devîllas,  Ramey  , 

Marion,  Rougemont,  Adamoly, 

Bofcarry  aîné,  fiipulant  pour  M.  de 
Sainte-James  3 Tourton  & Ravel, 

Paçhe^  Deieffert,  Taflîn  , au  prix 
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De  Vautre  part  . . ; . igljool. 
de  8ooo-7p  yo  f. , j^oo 

mais  il  étoit  écrit  que  ma  deflinée 
ine  meitroit  toujours  en  oppofitroii 
avec  M.  de  Galonné,  & que  fes  opé- 
rations meurtrières  me  ruineroient 
perpétuellement. 

II  n y eut  pas  cette  année  de  ré- 
duélion  fur  le  dividende^  mais  j’eus 
a combattre  un  fléau  plus  perni- 
cieuxencore  : l’établilîement  d’une 
CommiOjon  créée  pour  liquider  les  i 

engagemens  d’effets  publics  à terme, 
operation  vicieufe  fous  tous  les  rap- 
ports, qui  anéantit  le  crédit  public, 
refferra  l’argent  , 8c  fit  tomber  les 
fonds  de2opour  cent , à la  fin  de 
Décembre  1785*,  l’Adion  de  la 
Caifîè  étoit  a 6^500  liv.  On  fart  à 
combien  d’abus  ce  Tribunal  du  def- 
potifme  a donne  lieu.  Il  fuffiroitluî 
feiil  pour  faire  apprécier  les  Corn- 
millions. 
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Je  pourrois  cher  une  foule  d’in- 
juflices  particulières  conjmifes  par 
îes  intrigues  de  gens  en  crédit  qui 
tournoient  à leur  gré  contre  leurs 
adverfaires  des  armes  deflinées  en 
apparence  à protéger  Futilité  pu- 
blique, Je  pourrois  rappeller  Fétram 
ge  & fcandaleufe  contradidion  qu’il 
y avoit  entre  le  Minière  foudroyant 
les  négociations  d’effets  publics  par 
des  Commifîions,  Scie  Miniflrefa- 
vorifant  ce  commerce  , Fexaltant , 
le  protégeant , l’alimentant  même 
par  des  fecours  énormes  j mais  il  me 
füffit , Monfieur  le  Comte , pour  ne 
pas  m’éloigne!  de  mon  fiijet,  de  cr- 
ier un  abus  dont  je  fus  la  vidime  , 
c’efl  que  cette  CommifTion , en  pa- 
roilfant  s’occuper  d’enchaîner  la  cu- 
pidité, ne  faifoit  qu’encourager  la 
mauvaife  foi. 

Oïl  vit,  au  grand  fcandaîe  du 
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TDe  Vautre  part  . . I ; iSij’oèîi 

commerce , une  foule  de  fpécuîa- 
teurs , ne  payer  que  la  moitié , le 
quart  même  de  leurs  engagemens , 

& ofer  encore  diüinguer  cette  liqui- 
dation honteufe  d’une  véritable  ban- 
queroute. Quant  à moi,  à qui  cette 
audacieufe  prétention  paroifToit  ce 
qu’elle  efl , Texcès  de  la  mauvaife 
foi,  je  ne  balançai  point, -je  retirai 
exaélement  les  quatre  cents  trente- 
fept  Adions  de  la  Caifle  que  j’avois 
achetées,  & je  perdis  quatre  cents 
quatre-vingt  mille  cinq  cents  livres, 
ci  . . * • i . 4^0500  lâ 

J’étois  tellement  libre  de  me  foul^ 
traire  à cette  perte , au  moins  en  par- 
tie , que  mes  créanciers  vinrent  pref- 
que  tous  au-devant  de  moi  avant 
l’échéance  des  termes  , 8c  me  pref- 
ferent  d’accepter  une  liquidation  à 
la  Commiflion,  ou  une  remife  vo- 
lontaire ^ dans  la  crainte  que  je  ne 
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pufTe  acquitter  la  totalité  de  la  perte 
que  j’éprouvois.  Je  refufaî  toute  eC- 
pece  de  capitulation  , Sc  je  défie 
mes  vendeurs  de  ne  pas  convenir 
que  j’ai  exaâement  retiré  ies 
Aélions,  & que  je  leur  en  ai  fidèle- 
ment payé  le  prix. 

Mes  détraéleurs  ne  difconvîen- 
dront  pas  non  plus  que  cette  ma- 
niéré d’acquitter  une  perte  aufîi 
confidérable  a eu  peu  d’imita- 
teurs : au  refle,  elle  n’a  pas  été  fur- 
vie  à mon  égard  ^ car  dans  le  tems 
où  j’étais  écrafé  par  le  paiement  des 
fommes  que  je  perdois , je  fus  en- 
core obligé  de  tranfîger  à la  Com- 
miiïîon  avec  nombre  de  mes  débi- 
teurs, Sc  je  perdis  fur  les  conven- 

p‘ 

lions  que  je  devois  remplir  pour  eux  î. 

J’avois  perdu  ^ comme  vous 
voyez,  Monfieur  le  Comte,  en 
Décembre  de  l’année  1785,  une 
fomme  de  7376®^  livres,  Sc  je 
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De  Vautre  part  . . ; ; * 

ne  pouvors  citer  d’autre  Bénéfice 
que  celui  de  ma  première  opéra- 
tion , qui  m’avoit  rendu  40,000  liv. 

Mais  je  n’ai  pas  été  quitte  pour  la 
perte  de  fept  cents  mille  livres  5 c’efl 
dans  ces  circonÛances  malBeu- 
reufes  qu  a pris  naifiance  la  Baine 
dont  M.  de  Galonné  m’a  fait  feniir 
îes  cruels  effets , en  ameutant  con- 
tre moi  toutes  Tes  créatures , pour 
me  flétrir  d’abord  dans  l’opinion  pu- 
blique , Sc  juflifler  enfuite , par  la 
réputation  qu’il  m’auroit  donnée^ 
toutes  les  vexations  qu’il  fe  prépa-; 
roit  à me  faire  éprouver. 

Lorfque  la  réferve  fur  le  divi- 
dende dont  je  viens  de  parler  fut 
connue  légalement  j les  proprié- 
taires desAâionsde  la  Caiffe  d’ef- 
compte^  qui  fe  voyorent  ruinés, 
formèrent  une  députation  nom- 
breufe  qui  porta  fes  douloureufes 
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réclamations  chez  tous  les  Mi» 

» A V,/  • . • 

niflres. 

' J 

Cette  députation  futrans  effet;.. 
mais  j’eus  le  malheu  r d’être  diflingiîé 
par  M.  de  Caionne^  & comme  c’étoit 
un  crime  de  défendre  fiautement  fa 

w > ■ U 

propriété , je  n ai  jamais  obtenu  mon 
pardon. 

J’ai  oublié  ^ au  refte , tout  le  mal 
que  cette  opération  meurtrière  m’a 
occafionné,&  certainement  je  n’eii 

V 

aurois  pas  retracé  le  crouîoureux  fou- 
ve'nir  J fi  je  n’étois  obligé  de  défen- 
dre à vos  yeux,  Monfieur  le  Comte  , 
l’imprudence  qu’on  me  reprocfie  de 
m’être  chargé  d’un  nombred’Aélions 
aufii  confidérable.  ,, 

•Mais  ce  qu’il  m’efi  împollible  d’ou* 
bliér  , parce  que  cela  attaque  elTen- 
tiellement  mon  honneur  , c’eü  la 

t 

conduite  que  M.  de  Calonnë  a te- 
nue à mon  égard  à la  fuite  de  cette 
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députation , c’efî  la  fiarSiefTe  avec  la- 
quelle ii  ofe,  dans  fa  lettre  au  Roi, 
défîerie  citoyen  qu’il  a opprimé,  Ôc 
le  Tommer  de  paroître. 

Efi  bien!  ce  citoyen  vexé, ce  ci-’ ' 
îoyen  opprimé  , c’ed  mor.  \ ‘ 

Quel  droit  aviez-vous  pour  me^ 
faire  condamner. par  un  Tribunal  - 
bétérociite  à payer^  une  fomme 
de  30,000  liv.  Tous  prétexte  que 
je  jouois  fur  les  fonds  publics  (i 


7476^05)  f. 


(i)  ExprefTion  impropre,  & dont  on  a détourné  le 
fens.  Je  n’ai  jamais  joué  ni  parié  fur  les  fonds  publics; 
J’âi  acheté  ou  vendu  à crédit  des  effets  publics,  dont  la 
circulation  eft  libre  Sc  autorifée  par  le  Prince  3 & comnie 
la  livraifon.  de’  l’effet.,  dans  mes  ventes  ou  achats,  a 
toujours  été  de  rigueiir  , je  n’ai  jamais  joué. 

On  joue  et;  Angleterre , parce  qu’on  ne  livre  point 
l’effet.  On  fe  paie  la  différence  qui  exifle  entre  le  prix 
de  la  convention  & celui  du  cours  le  jour  de  l’échéance 
c’eft  un  pari  3 mais  les  opérations  que  j ai  faites  n’ont 
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Ci'covtre  . . . . . • 737^^9^* 

vous  fe'il  pouvez  eue  acciifé 
d’avoir  joué  ! puifque  vous  ré- 
pandiez les  tréfors  de  la  Nation  j 

aucun  rapport  avec  ces  fortes  <le  gageures;  elles  ne  diffe- 
rent point  des  fpéculations  qui  font  en  ufage  dans  nos 
ports  de  mer  , où  un  fpéculateur  s’engage  de  fournir  , à 
une  échéance  quelconque  j de  la  cochenille  , du  cacao  , 
du  café  , de  l’indigo  , & cependant  il  ifa  pas  un  feul 
de  ces  articles  dans  Tes  magafins.  Eft-ce  que  tous  les 
jours  on  ne  s’engage  pas  de  livrer,  avant  la  récolte  du 
bled  qui  efi  encore  fur  plante  , du  vin  dont  le  raifm  n’a 
pas  encore  été  foulé  ? 

Je  foutiens  qu’aucune  loi  n’a  prononce  la  nullité  de 
pareilles  conventions^  que  TArrêt  de  M.  de  Galonné, 
non  enregiftré  . n’eft  pas  une  loi  ; je  foutiens  que  fur 
une  Place  comme  celle  de  Paris  , chargée  de  fîx  cents 
millions  d’effets,  il  faut  des  leviers  pour  remuer  une 
malfe  auffi  confidérable  , & dont  1 inaélion  cauferoit  la 
perte  abfolue  du  crédit  public  ; je  foutiens  que  ces  leviers 

font  dans  les  feules  mains  des  fpéculateurs  ; mais  il  faut 
que  leurs  tranfaélions  foient , ainfî  que  tous  les  autres 
contrats  fous  la  proteélion  des  loix  ; fans  ce  moyen 
décifif  , point  de  crédit  public  ; je  foutiens  que  fi 
les  fpécukteurs  étoient  contraints  pour  un  engagement 
d’effets  comme  pour  une  lettre-de- change  , iis  ne  fc 
livreroient  qu’avec  mefure  & circonfpedion  ^ perfonne 
ne  prendroit  des  engagemens  au-defîus  de  fes  forces; 

Bz  . 
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av6G  une  profufion  effrayante  , 
pour  exercer  le  monopole  le  plus 
odieux  fur  toutes  les  Affions  ; puif- 
que  les  Banquiers  de  ce  nouveau 
pharaon  à vos  ordres , dreffoient 
des  tables  de  jeu  dans  tous  les  coins 
de  Paris,  &:  pour  attirer  la  multitude, 


les  malfaiteurs  fe  rctireroient , & il  ne  refteroit  fur  la 
place  que  les  gens  honnêtes  , capables  d entretenir  la  ra- 
pidité de  la  circulation  fi  néceffaire  dans  un  grand  Etat  : 
je  foutiens  que  d’annuller  de  pareilles  conventicns  , c eft 
autorifer  le  vice,  c’eft  accoutumer  le  Négociant  à n’en 
plus  craindre  le  fcandale  , c’cft  enfin  déflorer  le  crédit  de 
la  première  place  de  l’Europe  , où  fe  paie  la  balance  de 
toutes  les  Nations.  Je  ne  difeonviendrai  point  que  , dans 
la  négociation  de§  effets  publics  , il  s’efl  gliffé  des  abus 
épouvantables  ; mais  on  n’en  doit  attribuer  l’origine  qu  a 
M.  de  Galonné,  qui,  en  ordonnant  la  nullité  des  enga- 
gemens  a enrichi  les  fripons  & ruiné  les  gens  hon- 
nêtes. 

Je  ne  difeonviendrai  point  que,  dans  ces  négocia- 
tions , on  s'eft  permis  des  manoeuvres  criminelles  , telles 
que  les  accaparemens.  Mais  pourquoi  j par  des  évoca- 
tions , en  interdit-on  la  connoiflance  aux  Tribunaux 
léguliers  l 
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ouvroienf.  fur  la  plaoe  mille  bouches 
înc^rifTables  qui  jettoîent  une  pluie 
d’or  y comme  fi  elles  avoient  reçu 
des  Dieux , ainli  que  la  chevre 
Amalthée^une  corne  d’abondance; 

Que  m’avez-vous  répondu,  lorf- 
qu’appuyé  d’une  lettre  que  j’avois 
obtenue  du  Miniüre  de  la  Maifon 
du  Roi,  fai  pénétré  jufqu’à  vous, 
di  que  i’ai  réclamé  contre  rinjuflice 
de  l’Arrêt  d’une  CommilTion  qui , 
fans  raîfons  ni  fans  preuves,  ou, 
plutôt  contre  la  raifon  &:  contre 
toutes  les  preuves , m’ordonnoit  de 
payer  une  fomme  de  30000  liv., 
parce  que  j’écois  accufé  d’avoir  ven- 
du des  effets  publics  à vos  agens  ? 
que  m’avez-vous  répondu  , dis-ie  ^ 

Que  fagiotois  ^ quen  Déc*  17 B 4 
» J avais  ameuté  tout  Paris  contre  des 
•»  difpojîtions  fages  patriotiques  ». 

Grand  Dieul  vous  Feniendez, 
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Sc  quelles  étoient  donc  ces  dirpofi- 
tions  fages  8c  patriotiques  ? 

La  réduElion  à' un  dividende  qui  de- 
voit  faire  tomber  à 7000  /.  une  ABion 
dont  vos  agens  avoicnt  vendu  des  mil-- 
tiers  à SoooUv.  pour  mettre  à contri- 
bution toute  la  place. 

Quelle  étoit  donc  cette  ctneule 
de  tout  Paris  ? 

La  re'union  de  vingt- cinq  malheu- 
reux quon  depouilioit , & qui  vous  con- 
juroient  ^ au  nom  de  leurs  enfans  Çr  les 
larmes  aux  yeux  ^ de  ne  pas  permettre 
qu^on  mît  les  mains  dans  leur  poche. 

Ne  croyez  pas  en  avoir  impofé  au 
public  5 lorfque  vous  dites  , d?ns 
votre  Requête  au  Roi,  page  78: 
« Je  fis  condamner  même  un  de  ceux 
5>  qui  fe  trouvoient  intérejfés  dans  les 
3®  fociétés  auxquelles  fav ois  remis  Var\ 
35  gent  du  Tréfor  Royal  ». 

Vous  étiez  fî  prefle  d’une  vi^îme 
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apparente  pour  excufer  vos  dépréda- 
tions aux  yeux  du  peuple  alarmé , & 
de  détourner  le  foupçon  qui  tomboît 
fur  vous  que  je  ne  fais  pas  quelle  eut 
été  celle  que  vous  auriez  épargnée. 

Vouséliez  fî  prelTé,  que  vous  n’a- 
vez pas  laifTé  à votrç  Commilîion  le 
tems  d’examiner  fî  ceux  que  vous 
iuî  donniez  à condamner  étoient 
agioteurs  ou  non  : iln’a  jamais  exifîé 
aucune  preuve  contre  eux , pas  mê- 
me d’engagement  qui  fervît  de 
prétexte  à leur  condamnation. 

On  ne  connoît  pas  leur  nom , puit 
que  l’Arrêt  a été  rendu  contre  le 
lieur  Muguet  de  Saint  - Didier , 
tandis  que  la  rai  Ton  de  commerce  de  ' 

ces  vidimes  étoit  Muguet  Sainte 
Didier  y ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu’Hs  étoient  deux  afîbciés,  Sc 
quil  rüy  avoit  aucune  preuve  écrite 
contre  eux* 

73750^1. 
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Au  refle^  M*  Muguet  que  votre 
Tribunala  condamné,  comme  moi, 
à payer  une  fomme  énorme  de 
30000  liv.,  parce  que  vous  le  lui 
avez  dénoncé  comme  un  agio- 
teur (i) , méritoit  fi  pëo  ce  reproche 
que  depuis  votre  retraite , 8c  d’une 

(i)  Qu^entcnd  M.  de  Galonné  par  ce  mot  agioteur? 
Ni  MM.  Muguet  & Saint-Didier  ni  ,moi  n’avons  agioté: 
agiotage  vient  du  mot  italien  <7^/0,  qui  fignifie  plus  va^ 
lue , ou  ufure. 

Or  je  défie  à M.  de  Calonne  & à mes  ennemis  de 
prouver  que  je  me  fois  jamais  fouillé  d’un  pareil  crime, 
J^’ai  au  contraire  fouvent  été  rançonné  par  l’ufure,  j’ai 
fouvent,  dans  des  momens  de  détreffe,  emprunté  à un 
pour  cent  par  mois,  de  l’argent  qui  fortpit  des  mains 
impures  de  ces  efpeces  de  Cannibales  qui  ne  s’engraif- 
fent  qu’à  force  d’égorger  des  vidimes. 

Yoilà  les  fangfues  , voilà  les  vampires  que  l’on  devroit 
ctoulfer  ; ce  font  là  les  affa/Tins  qui  portent  dans  l’obf- 
curité  des  coups  meurtriers  au  crédit  public  , en  acca- 
parant l’argent  pour  le  vendre  à tout  prix  , en  abforbant 
tous  les  moyens  de  la  Caifie  d’efeompte,  en- fabriquant 
à Paris  pour  des  raillions  de  lettres-de-change  tirées, 
it  L yon  fur  des  Banquiers  de  Paris,  que  des  prétes- 
moms  complailans  font  efeompter  à la  caille  publique. 


( 25  ) 

Ci-contre  ..•••• 
feule  voix  , il  a été  reçu  Agent^de-  • 

change. 

Mais  îaifTonsrlà  , Monfieur  le 
Comte , cette  affaire  , qui  fera 
bientôt  i’objet  d’un  Mémoire  par- 
ticulier , revenons  aux  dij^ 

pojîtions  pütrioti^ues  de 

lïdônjicur  de  Ccdonne  , dans  Id  re- 
Jerve  du  dividende  de  la  Cdijfe  d ef- 
compte  qui  fut  ordonnée  en  Janvier 

^785- 

MM.  Laval  8c  Wilfelsheim  , 
Banquiers  de  Paris,  étoient  por- 
teurs d’un  engagement  dont  le  nom 
du  foufcripteur , qui  craignoit  le 
grand  Jour  , ’étoit  enfeveli  fous  un 
cacher. 

Cet  engagement  pprtoît , de 
fa  part  l’obfigation  de  livrer 


737(^0^  1. 


.(2^) 

^ , De  l’autre  part  . . ■ j^yôor,  l. 

mille  dividendes  des  fix  derniers 

I 

mois  1784,  au  prix  de  15)0  liv.  . 

Mm.  Lavai  & Wilfelsheiin  a voient 
remis  de  leur  cote  un  engagement 
au  porteur,  portant  promeiïe  de  les 
recevoir  Sc-payer  à ce  prix. 

Le  Courtier  qui  avoic  fait  îa  né- 
gociation, avoir  répondu  de  fon 
exécution,  & if  étoit  écrit  fur  la  l 
convention,  que  les  porteurs n’aii- 
roient  îe  droit  de  rompre  le  cachet  ' ' 
que  dans  le. feul  cas  ou  le  Courtier 
ne  feroît  pas  fidele  à fon  engage- 
ment. ' 

i'  ? ' 

Lornjne  l’Arrêt  de  M.  de  Ga- 
lonné , qui  rédiiiroit  le- dividende 
à lyoliv.  fut  connu  , MM.  Laval 
& Wilfel.sFieiin  menacèrent  de  por- 
ter des  plaintes  au  Parlement,  s’ils 
ctoieiu  tenus  de 'remplir  un  enua- 
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gement  qu’on  leur  avoit  fait  pren» 

<Jre  avec  la  certitude  de  leur  voler 
40000  lîv. 

de  Galonné , pour  étoulïer 
les  fuites  de  cette  affaire  ténébreu- 
fcj  rendit  un  Arrêt  qui  annulloit 
les  ventes  de  dividendes  , mais  la 
vindide  publique  refloit  à fatis- 
faire , toute  la  place  demandoit  le 
nom  du  nouveau  mafque  de  fer.  Le  7 

cachet  fut  rompu  , & quel  nom  fe 
préfenta  ? le  nom  de  l’ami  de  M.  de 

Galonné  J le  nom  de  celui  qui  avoit 

donné  le  plan  de  la  rédudion  du  ‘ 
dividende,  le  nom  de  celui  qui 
avoit  ofe,  dans  une  Afîembîée  de 
la  Caiffe  d’efcompte,  en  foutenir 
la  néceiïité,  le  nom  de  celui  en-  “ ‘ 
fin  qui  ofe  aujourd’hui  déclamer 
contre  l’enfant  auquel  il  a donné 


1. 
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De  Vautre  j^art  • . . • 

îe  jour  (i)j  pour  ie  priver  de 
fon  exiftence  , parce  que  ce 
généreux  esfant  , après  s’être 
épuifé  en  reconnoiflànce  envers 
un  pere  prodigue  Sc  ingrat , ne 
peut  plus  nourrir  fes  folles  efpé- 
lances? 

En  voilà  fans  doute  aflez , Mon- 
lieur  le  Comte,  pour  vous  convain- 
cre de  la  fagejje  des  difpojitions  de 
M.  de  Calonne,  dans  la  réduâion 
du  dividende  de  la  CailTe  d ef- 
compte  j & pour  vous  perfuader 
qu’au  befoin,  & comme  le  loup 
de  La  Fontaine , notre  fycopFian- 
te  fe  feroit  volontiers  affublé  de 
rhabit  de  Guillot;  auroit  volontiers 
quitté  la  canne  pour  la  boulette , 
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(1)  La  Caiffe  d’efcompte. 
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& la  fl  utte  pour  la  cornemufe. 
M aïs  convenez  aiifli  que  cette  rufe- 
n’étoit  pas  digne  d'un  grand  maître 
& qii’ii  valoit  autant  écrire  fur  fou 
chapeau  ; 

C'eft  moi  qui  fuis  Guillot,  Berger  de  ce 
troupeau. 

Nous  pafTerons , fl  vousîe  voulez^», 
à la  fuite  de  mes  opérations. 

Les  huit  premiers  mois  de  l’an- 
née  17S5  furent  un  peu  moins 
orageux , je  fis  quelques  opéra- 
tions dont  le  réfultat  fut  en  bé- 
néfices 3 mais  il  étoit  écrit  dans  ma 
deflrnée,,  que  je  ne  poui^ois  échapper 
aux  troupes  légères  de  M,  de  Calonne^ 
II  fembloit  qu’elles  a’avoient  d’au- 
tre ordre  que  celui  d’être  tou- 
purs  fur  mes  pas , Ôc  de  me  forcer 
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Ve  Vautre  pan  .... 
paMout  à un  combat  inégaî  &: 
rneiiririer. 

On  fe  rappelle  l’accaparement  fi 
jijftement  fameux  des  Avions  de  la 
nouvelle  Compagnie  des  îndes  & 
de  celles  des  eaux.  Pour  excurec 
cette  opération  vicieiife  , M.  de 
Galonné  prétend  que  la  maniéré  de 
foutenir  les  effets  du  Roi  étôit  de 
donner  à la  Bourfe  un  mbüvefhent 
convulfif. 

Que  la  maniéré  de  les  accré- 
diter étoit  de  donner  aux  Aâions 
des  Compagnies  particulières  une 
valeur  fantaffique  & exagérée  ; 
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( i)  Les  emprunts  du  Roi  n’bnr  jamais  été  plus  bas  qne 
îoifcjue  i’Aélion  Aes  ïnâes  fur  pouRée  a 2.000  liv. , & celle 
fe  taux  à '4000  liv  On  vendoità  tout  prix  l’effet  du 
pour  iaç'rifi'ç'r  aux  idoles  du  pur. 


t 
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Que  tous  les  effets  oui  compofent 

le  mouvement  de  la  Bourfe , fe 
touchent,  fe  poujfent  , fe  prejfent  ^ 
fe  reprejfent  en  tous  fens , 8c  qu’en 
élevant  aux  nues  l’Adion  des  eaux 
Sc  celle  des  Indes , les  effets  du  Rot 
partuknt  au  même  infant  à tire- 
d^aîle  (i). 

Je  ne  perdrai  pas  mon  tems, 

MonOeur  le  Comte,  à réfuter  un  pa- 
radoxe aufli  révoltant  5 je  me  bor- 
nerai à demander  à M.  de  Galonné 
pourquoi , dans  Tes  accaparemens , 
il  n’a  pas  donné  la  préférence  aux 
emprunts  du  Roi , Us  fer  oient  partis 
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(1)  Les  dîverfes  négociations , affureM.  de  Cajonne  , 
dans  fa  Requête  au  Roi , page  jz  , qui  forment  le  mou- 
v.emcnt  de  la  Boiîrfe , fe  touchent  toutes,  & fe  predenc 
en  tous  fens,  elles  ré^gilTent  les  unes  fur  les  autres 
avec  une  telle  réciprocité  , qu’il  eft  împolîîble  qu  une 
partie  reçoive  un  choc  violent  fans  que  toutes  les  au- 
tres s’en  reflentent,  & que  la  malTe  entière  en  foie 
ébranlée. 


( 3°  ) 

De  l'autre  pan  . ; . : 757^091, 
au  moins  les  premiers  ^ ijr  les  JJ  liions 
auroient  fuivi  fi  elles  Vavoient  jugé  à 
propos.  Je  fus,  au  refîe  , un  des 
premiers  enveloppés  dans  les  filets 
de  ce  détefîable  monopole. 

Au  mors  de  Février  1787^ 
un  de  mes  amis  me  révéla  îe  plan 
de  ce  hardi  projet , m’en  fît  con- 
noître  l’auteur , les  agens , & leurs 
refiburces. 

Cet  ami  venoît  d’être  mis  à con- 
tribution , je  crois  qu’il  lui  en  avoit 
coûté  un  million  5 il  m’invita  à me 
racheter. 

Je  trouvai  l’entreprife  fi  auda- 
cieufe  , la  friponnerie  fi  manifefie , 
que  je  demandai  quelques  jours  de 
réflexions.  J’étois  écrafé  une  troi- 
fieme  fois  par  le  fait  de  M.  de  Ga- 
lonné : luter  contre  les  monopo- 
leurs , c’éteit  luter  contre  les  Dieux 
mêmes  5 les  payer  , fembloit  à tous 
les  gens  fenfés  une  folie , & rompre 
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fur-Ie-champ  toutes  ies  conven-*. 
lions , une  juftice. 

Je  ne  penfai  cependant  pas  de 
même  : il  s’agilToit  de  l’honneur, 
j’aimai  mieux  le  porter  jufqu’à  la  fu- 
perüition  , &.  je  payai  pour  me  ra- 
cheter ^ malgré  V Arrêt  de  M.  de  Ca- 
lonne  , la  fomme  de  fix  cents  foixan- 
te-dix-fept  mille  cent  quatre-vingt- 

quatre  livres  quatre  fols  fix  de- 
niers, (i)  ci  , , ♦ 

M.  l’Abbé  d’Elpagnac  a été 
exilé , comme  Ton  fait,  à la 
fuite  de  la  dénonciation  de  l’a-^ 
giotage  à l’AlTemblée  des  Nor 
tables. 

L’ordre  du  Roi  lui  fut  lignî- 
fié  le  ip  Mars  1787,  à onze 
heures  du  foir. 

Le  20  Mars  1787,  entre 
dix  6c  onze  heures  du  matin , 


(i)  Je  juftifierai  de  la  convention  qui  porte  ma  libéra 
fion , lî  j’enfuis  interpellé. 


( ) 
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îe  fieur  Bôfcary  Viileplaîne, 
Ageni-de-change , me  vendit 
cent  Adions  de  la  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  , paya- 
bles fin  Avril  1787,3  1(340  L 
TA  dion. 

Au  moment  oùj^concluors 
ce  marché  ( de  vive  voix  feu- 
lement ) , ily  avoittout  à parier 
que  l’ordre  du  Roiétoit  connu  ; 

8c  comme  cet  événement  de- 
voit  évidemment  amener  une 
baifle  confidérable , j'auroispu 
protefier  contre  cette  conven- 
tion, En  effet , tous  ceux  qui 
avoient  acheté  comme  moi, 
fans  favoir  cette  nouvelle  , 
n’héfiterent  pas  à revenir  contre 
leurs  engagemens , entre  au- 
tres le  fieur  Auriol  ; mais  ie 
lieur  Bofeary  m'ayant  affli- 
xé  qu’il  ignoroit,  ainfî  que 


M. 


t f3  ) , ^ 
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M.  Monneronfon  commettant^ 
l’ordre  du  Roi , fa  parole  me 
luffir , & quoique  lemarclié  ne 
fût  pas  écrit,  je  le  tins,  nonobf- 
tant  r Arrêt  de  M.  de  Calonne  ^ 
ëc  je  perdis  la  fomme  de.  ...  * 4J00Ô 

Dans  te  même  tems  à-peu- 
près  , je  me  fuis  comporté  avec 
plus  de  fcrupuie  encore, 

J’avois  été  chargé  par  un  ami 
d’acheter  des  Actions  de  la 
Compagnie  des  Indes  pour  fan 
compte  : j’en  achetai  cent  du 
fieur  Romey,  par  l’eatremife 
du  fieur  Adamolij  courtier  j, 

SccLU  prix  de  1(54 j I.  PAédon* 

Je  chargeai  le  fieur  Adaniolr 
de  porter  l’arrêté  de  cette  opé“ 
ration  à M,  Jouty.  L’a-t-il  fait  ? 

A-t-il  oublié  de  le  faire  > C’ell 
ce  que  j’ignore,  toujours  efi-il 
vrai  que  les  Adions  étant 
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tombées  de  400  1. , 6c  M.  Jouty 
ni’aiïurant  n’en  avoir  pas  reçu 


i’arrêié  , je  ne  voulus  pas  iaifîet 
îe  courtier  fous  le  poids  de  cet 
engagement  , je  perdis  qiia- 
lante-fix  mille  cinq  cents  cin- 


quante - trois  livres  que  je 
payai  au  fieur  Roniey , noM- 
obfiani  P Arrêt  de  M.  de  Calonne , 
ci 46;<î3  I- 


Je  vous  prie,  Monfieur  le 
Comte , de  vous  rappeller  de 
deux  achats  confîdérables  d’ Ac- 
tions de  la  Caifle  d’efcompte , 
que  je  fis  dans  l’origine  de  mes 
fpécuîations,  & fur  lefqu elles  je 
perdis  une  fomme  de  plus  de  fîx 
cents  mille  livres. 


Sur  ces  Adions , j’en  avoîs 
gardé  quatre  cents  trente  fept. 
Si  fur  leur  gage  j’avois  emprunté 


ijo6^j6  4 6 
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ï’argent  qui  me  manquoit  pour 
en  payer  le  prix. 

M.  de  Galonné  imagina  en 
1787  de  créer  vingt  mille  Ac- 
tions nouvelles,  pour  procurer 
à la  CailTe  d’efcompte  quatre-- 
vingt millions , dont  dix  dé- 
voient refler  dans  Ton  fein  pour 
augmenter  fes  opérations , & 
foixante-dix  dévoient  être  ver- 
fées  dans  les  coffres  du  Roi , 6^ 
y être  toujours  en  repréfentation  , 
afin  d’augmenter  la  confiance 
du  public,  & lui  alTurer  eVi- 
demment  le  paiement  des  bil- 
lets en  circulation. 

Afin  d’étoulfer  les  plaintes  des 
Aélionnarres  fur  la  nouvelle 
contributionqu’on  leurdeman- 
doit , on  leur  permit  d’augmen- 
ter le  travail  de  la  CaiiTe  , en 
prêtant  fur  le  dépôt  des  effets 

I ^06 ^^6  q.  6 
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publics , cejî-à-dire  qu'on  alloit 
expofer  la  CaiJ]e  à tous  Us 
vents  y Gr  quelle  alloit  déformais 
être  fujette  à toutes  les  fuélua'^ 
lions  de  crédit  qui  éprouver  oient 
les  effets  publics  , ce  qui  e(t 
arrivé. 

L’Arrêt  de  création  portoît 
que  chaque  Action,  ancienne 
auroit  droit  à deux  nouveiles , 
de  maniéré  que  potTetîeur  de 
quatre  cents  trente- fept  Ac- 
tions, il  falloit  que  j’en  payalTe 
encore  deux  fois  amant. 

J’avoue  que  je  fuccombois 
fous  le  poids  du  fardeau,  j’avoue 
que  fans  confiance  au  Minîllre, 
fans  confiance  dans  l’Aélion  de 
la  Caiffe  , depuis  qu’on  avoic 
ofé  porter  fur  elle  une  main 
facrilege  , & qu’on  avoit 

renverfé  les  bafes  heureufes  de 


1.  f.  é. 
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fa  conftitution  , je  me  croyo!. 

anéanti. 

Heureufement  qu’au  milieu 
de  tant  de  pertes , mon  crédit 
ëloit  toujours  dans  îa  plus 
grande  adivité. 

Je  m’arrangeai  de  maniéré  à 
pouvoir  opérer  ie  triplement 
de  mes  Adions^  Sc  en  un  mo- 
ment je  de  vins  propriétaire,  au 
lieu  de  quatre  cent  trente -fept 
Adions  de  la  CailFe , de  plus 
de  treize  cents. 

AH  ! que  je  maudis  fouvent  5, 

Monfietir  le  Comte , ie  jour  où 
je  m’étois  jeté  dans  un  dédale 
d’alfaires  , qui  nem’oHroit  plus 
que  d’affreux  précipices  d’où  je 
ne  pouvois  fortir  que  par  une 
efpece  de  miracle. 

Je  paffois  là  moitié  du  jour 
dans  le  lit  ^ l’y  iuvoquois  le 


1.  {.  â 
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fommeil,  mais  fonrd  à mes 
prières  ^ je  ne  ponvois  même 
en  obtenir  les  douceurs. 

Interrompu  fou  vent  par  mes 
enfans  dans  mes  profondes  rê- 
veries ^ je  verfois  des  larmes  de 
fan  g fur  la  deftinée  amere  qui 
les  menaçoit. 

J’attendois,  entremêlant, 
ï’ouverture  à la  bourfe  du 
prix  de  l’Adion  : elle  s’ou- 
vre enfin  , contre  toute  ef- 
pece  de  vraifemblance  , à 
4700  livres  ^ Sc  bientôt  l’en- 
tboufiafme  , rivrefle  Sc  je  ne 
fais  quel  prefiige  la  porte  à 
5000!.,  52oo&5'3O0l.  pour 
îa  fin  de  Décembre  1787  8c 
Janvier  1788.  Plus  prompt 
que  l’éclair  , je  mets  en  courfe 
tous  les  Agcns- de- change,  tous 


I^0^6j6  4 6 
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Ci- contre  ^ ^ 


les  Courtiers , ^e  ne  refufe  pas 
un  acKeteur , 8c  je  vends  fix 
cents  foixante-cinq  Adions  » 

favoîr  : 

175*  à M‘.  Jeaneret , Banquier  à 
Paris. 

100  à M.  Efcher,  deZuricîi. 
15*0  à M.  TerrafTe  , de  Lyon. 
40  à M.  Romey,  a Paris. 

2 y à M.  Vertmuller,  de  Zu- 
rich. 

lOO  à M.  Du vernois , Banquier 
à Paris. 


66^ 

Mais  malgré  la  précrpîtaiion 
que  je  mis  à me  débarrafîer  de 
plus  de  la  moitié  du  fardeau  ^ 
n’avais  fait  que  la  moitié  de 


Cq 
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xna  courfe  ^ & je  ne  iroiivois 
plus  d’acheieurs. 

Je  fîs>  propofer  à celui  qui 
avoit  en  dépôt  mes  Adrons  de 
liquider  avec  moi  la  partie  que 
je  n’avois  pas  vendue.  II  y con- 
Tentitj  de  maniéré  qu'en  1787 
je  n’avois  plus  heureiiremént 
aucune  adion  de  la  Caille,  Sc 
la  perte  que  j’avois  faite  fur  ces 
mêmes  Adionséîoit  réparée,  à 
1 00000 1.  près,  Il  mes  acheteurs 
étorent  aulTï  fideles  à leurs  en- 
gagemens  que  je  i'avois  été  aux 
miens. 

Je  hénilfois  le  ciel , Monfieiu: 
îe  Comte  , d'avoir  couronné  ma 
con dance  par  un  fucccs  aulîî 
inattendu  j mais  je  n’étois  pas 
à la  fin  de  m#s  malheurs  , le 
<^iel  g ton  doit  encore. 


î.  f:  4 
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La  plupart  de  ceux  qui 
avoient  acfieté  de  moi  des 
'Aâ;rons  de  la  CailTe  , à 
'5500,  5*200  Sc  5000  livres, 
voyoient  avec  efFroi  arriver  le 
moment  où  ils  alloient  être 
obirgés  de  les  retirer  , 8i  cber- 
eboient  d’avance  des  moyens 
de  fe  fouflraire  à leurs  engage- 
îîiens. 

Plufîeurs  fe  réunirent^  8c  com- 
plotèrent de  me  faire  éloigner  de 
Paris. 

üte  fus  dénoncé  au  Mînilîre 
comme  ayant  provoqué , par 
des  manœuvres  , la  baifle  de 
rAélion  de  la  cailTe.  Perfonne 
cependant  n'avoit  autant  à^intérU 
que  moi  à la  haujje. 

Un  de  ceux  qui  avoient  ache- 
té tine  partie  des  Avions  que  je 
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traînois  péniblement  après  moi, 
depuis  la  fin  de  1785 , fournit 
à M.  le  principal  Minifire 
îes  conventions  que  j’avois  fi- 
gnées  ; 8c  celui-ci  ^ fans  faire 
attention  que  c’étoit  un  dé- 
biteur qui  follicitoit  une  in- 
jufiice  contre  un  créancier  plus 
facile  à éloigner  qiCà  payer , 
fans  examiner  fi  j’avois  pu  ou 
dii  vendre  ces  Aélions  ^ lança 
contre  moi  un  ordre  minifiéP^fi 
Je  fus  exilé  à Lyonu 

Je  demandai  fur-k-cliamp  au 
Minifire  une  audience  , & je 
l’obtins. 


U 

ï50<55j6  4 


Je  lui  préfentaî  un  aéle  parde- 
vant  Notaire  qui  confiatoic  en 
ma  faveur  la  propriété  de  treize 
cents  Aélions  de  la  Caifie, 
8c  je  lui  démontrai  évidem- 
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ment  [que  j’avoîs  pu  Su  dû 

vendre. 

Quelle  abominable  inquifî- 
fiiion  ^ Monfieur  le  Comte, 
je  fuis  obligé  de  juüifier  d’un 
droit  pour  vendre  ou  acheter 
un  effet , parce  que  des  Mi- 
niflres  fans  talens  ont  perdu  la 
confiance  du  public  , Sc  parce 
que  le  foin  de  leur  réputation  , 

Sc  celui  de  tranquillifer  leur 
amour-propre  les  oblige  d’attri- 
buer à des  califes  étrangères  les 
effets  de  leur  impéritie. 

LeMiniflre,  au  refie,  ne  put 
réfifler  à l’évidence  de  mes  rai- 
fons , mais  en  même-tems  il  me 
dit  qu’il  étoit  fans  exemple  que 
les  ordres  du  Roi  n’euffent  pas 
leur  exécution  j ^ue  cependant 

ïjo6j^6  4 $ 
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Il  me  permmoii  de  rejîer  dans  les 
environs  de  Paris, 

Je  m’^ibfliendrai , par  refpeéliv 
de  toute  efpece  de  réflexion  fur 
cette  répcnfe^  mais  daignez, 

Moniteur  le  Comte  , jetier  les 
yeux  fur  la  pofition  d’un  bom- 
me  chargé  d’engagemens  ^ au- 
quel on  enleve  fon  crédit , dai- 
gnez apprécier  le  tort  irrépa- 
rable  que  mon  abfence  m’a  oc- 
cafionnée. 

D’abord  le  fieur  Terraffe  à- 
quii''avois  vendu  cent  cinquante 
Actions  de  la  CailTe  d’efcompte , 
à yoso  liv.  & qui , par  le  ré- 
fultat  de  cette  opération  , me 
doit  1055*49  livres,  a cher- 
ché un  prétexte  dans  mon 
abfence  ^ & il  ne  me  paie  pas , 


ijr <53  ;<î  ^ d 
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grâces  à Arrêt  de  M*  de  Co- 
lonne, 

Voilà  un  des  premiers  dom- 
mages que  m’a  occafionné  un 
ordre  rendu  contre  moi  fans 
examen  & à la  foiliciiation  de 
mes  débiteurs  5 maiheureufe- 
ment  ce  n’eft  pas  encore  le 
feul. 

Le  fieiir  Duvernois, Banquier 
à Paris , avoit  acKeté  de  moi  , 
comme  le  fieur  Terralîe,  cent 
Actions  de  la  CailTe  , au  prix  de 
5000  iiv'.  II  n’a  pas  voulu  les 
retirer;  il  me  doit  environ 
72000  iiv.  qu’il  ne  me  paie  pas, 
grâces  à V Arrêt  de  M.%  de  CcL- 
lonne.  Le  fieur  Gorneau , Pro- 
cureur aux  Confiais  , m’a  ofiert 
de  fa  part  500O  livres  que  j’ai 
refufées. 

Vous  voudrez  bien  obfer- 
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ver,Monfi€urIe  Comte,  que  îe 
fieur  Duvernois,  originaire  de 
la  Suiiïe,  8c  Banquier  à Paris, 
avoit  acheté  ces  Aârons  par 
commiffîon  , &:pour  quelqu’un 
de  fa  Nation  j qu’il  a reçu  de 
fes  cornmettans  le  prix  de 
5000  iiv.  auquel  il  avoit  acheté 
chaque  Action  de  moi 5 quen 
ne  les  retirant  pas  à jooo  Iiv.  , 
8c  les  achetant  fur  îa  place  à 
4280  Iiv.,  il  met  dans  fa  poche 
îa  fommedeyioooiiv.  qu‘il  me 
retient. 

Vous  voudrez  Bien  obferver 
encore  que  fi  ces  débiteurs  in- 
fidèles n’efpéroient  pas  d’obte- 
nir la  nullité  de  leurs  cngage- 
mens  , attendu  CArrh  de  M,  de 
Galonné^  j’aurois  été  payé  à 
l’échéance  de  nos  conventions; 

8c  j’ai  raifon  de  dire  que  cet 


I.  c a 
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Arrêt  a enrrctr  les  fripons  6c 
ruiné  les  honnêtes  gens,  puif- 
que  j’  ai  acheté  les  mêmes  Ac- 
tions que  j’ai  vendues  aux  fieurs 
TerrafTe  6c  Duvernois , 6c  que 
je  les  ai  payées  dans  un  tems  où 
elles  me  donnoîent  encore  plus 
de  pertes  qu’ils  n’en  éprouvent. 

Le  fîeur  Efcher,  de  Zurich, 
devoir  recevoir  cent  Adîons  de 
la  Caille  à y 3 00  1.  Par  le  réful- 
tat  de  cette  opération  ^ il  me 
devoir  120000  liv.  j j’ai  reçu  , 
par  accommodement,  6c  grâces 
à P Arrh  de  Ni,  de  Colonne  , 

'2.  j 000  liv.  ' 

Le  fîeur  Vertmuïler^  de  Zu- 
rich, n’a  point  retiré  vingt-cinq 
Adions  de  la  Caille.  II  me  doit 
lyooo  iiv.  qu’il  ne  me  pare  pas, 
grâces  à VArrit  de  M.  de  Ca* 
lorme* 
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Dans  les  premiers  jours  de 
Janvier  1788,  j’obtins  de  M. 
rArcKevêque  de  Sens  la  révo- 
cation de  la  lettre-de-cachet , Sc 
je  rentrai  à Paris. 

- Mon  appartement  éioît  à 
îouer  depuis  long^tems  , Sc 
j’avois  réfolu  de  quitter  un  genre 
d’affaires  qui  n’étoit  pas  fait 
pour  moi  ; mais  je  ne  pouvois 
échappera  madeftinée;  il  étoit 
écrit  fans  doute  que  je  n’avois 
réfiüé  par  mon  courage  Sc  ma 
fidélité  à de  grands  malheurs  , 
que  pour  fuccomber  à de  plus 
grands  encore. 

Je  croyois  être  libéré  avec 
M.  Haller  d'une  fomme  de 
quatre  cents  mille  livres  que  je 
lui  devois  , Sc  pour  laquelle  j’a- 
vois pris  des  arrangemens  avec 
un  ami  qui,  prefTé  lui-même  par 

15063;^  q. 
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t]îi  beforn  tmfîéneiix  , 8c  viâi- 


me  5 ainfî  que  moi , de  la  mau- 
vaîfe  for  de  ceux  qui  ne  le 
payoient  pas  , n'avoit  pu  m’ac«^ 
quitter.  Je  croyois  recevoir  de 
M.  Grimouit-  une  fomme  de 
quatre-vingt-quatorze  miilé  cent 
cinquante  iivres  qu’il  medevort, 
en  Décembre  1787^  &:  Janvier 


Ï788;  mais  je  fus  obligé  de  , 
tranfiger  avec  lui , de  me,  con- 


tenter de  40000  liv.  en  fun  bib- 


iet,  payable  à deux  années  (i) , 


t’efl-à  dire  de  perdre  5*4 i jo  j 


grâces  à VArrk  de  M,  de  Calonne, 


’(l)  j’âvoîs  VÈrïàa  à M.  Gritiioülc  , 

Deu:i  Cents  Allions  des  Indès,  payables  en 
écembrc  1787  , à 1450  1. .............  . b 

Quinze  Adtionsde  lâ  CaifTe  d'efcompte,  à 

;oo  1.  79$' 00  b 

Deux  cents  Allions  des  Indfes^,  à 1400  liv.  igooao  1. 


M.  €dmouIt  me  devoit 


izi  j^o  i. 
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De  retour  à Paris  ^,*Monfieur . 

le  Comte,  ii  fallut  renoncer  au 


Mais  comme  j’étois  Ton  débiteur,  pour 
foide  d’ancien  compte  , de . . « IJQOQ  P 

M..  Grimoult  ne^devoit  plus  que, . . . , . . P4MC>  b 
Pour  s’acquitter  de  cette  foryme  , il  me  remit  Ton  billet 

à mon  ordre  payable  a deux  années  de  400CO  liv.  ^ 

On  obfervera  que  je  venois  tout  récemment  dinterel-  > 
fer  M.  Grimoult  dans-  une  opération  fur  laquelle  il- avoit 
eaené  une  Tomme  dé  103000  liv,  que  je  lui  avois  payee 

dans  Ton  entier  ;,qtf’en  réconnoill'ance  ilrn  avoit  aiîoeie 

à une  de  ces  combiîiaifons  Tur  laquelle  il  m avoit  fait 
perdre  70000  li7.  Une  dîfconyicndra  pas  quejel’avois 
payé  aulfi  exaétement  lorfque  je  i’enrichilTois , que  lori-  ^ 

qu’il  m’appauvrilToit,  ^ ^ 7 

M.  Grimoult  débite  aujourd  hni  qu  il  m a compte  une 

fomme  de  cent  quarante-dix -raille  livres  fur  des  conven. 

tions  dont  je  ne  lui  ai  pas  payé  le  réfultat.  Je.le  prie  de 

fe  fouvenir  que  je  fuis  porteur  de  plufieurs  engagemens 

fouferits  parlai-,  auxquels  de  fon  côté  il  n a powedatis- 

fait  & qui  balancent  certainement  ceux  qu’il  a de  moi  ; 

je  le  prie  encore  de  ne  pas  oublier  qu  en'Fevrier,^  Mars 

& Av;ril  1.788  j.preTque  tqutes  les  pertes  dont  j ai  paye 

les  funeftes  réfulcats,  ont  été  acquittées  dans  fes  niams  & 

a Ton  profit;  que.cette  prétendue  fomme  de  1 46000  liv. , 

ne  réfulte  en  ^partie,  que,  4es  béncfices  qu  il  a fait  lut 

moi-  3 & eu  attendant  que  j’en  donne  le  tableau  , M.  Gii- 

moült  me  permettra  fans  doute  de  lui  rappeller  que  Tut 

une  fLile  partie  d’Adions  de  la'CailTe  d^feompte  , & 

d’Aétions  des  Indes., que  je  lui.  ayqis,.v,endues_,  il  m’en 

avoit  coûté  füixante- trois  mille  huit  cents  vingt-neul 

» % ... 

livres. . , ^ ..1-7 
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projet  de  quitter  les  affaires, 
mais  mes  reffources  n'^éioient 
plus  les  mêmes.  6jiooo  livres 
de  moins  à la  fin  d’une  année, 
des  pertes  énormes  à récupérer, 
des  procès  dégoutans  à fuivre, 
un  crédit  ébranlé  par  les  coups 
redoublés  que  la  mauvaife  for 
n’avoic  ceffé  de  lui  porter;  quel 
parti  me  refloit-il  àprendre? 

Celui,  fans  aucun  doute, que 
prend  le  navigateur  lorfque  fon 
vaiffeau  , battu  par  la  tempête, 
fai  faut  eau  de  toutes  parts  , 
ne  lui  laiffe  d’autre  efpérance  que 
celle  d’un  miracle  pour  le  fau-  ' : ^ 

ver  J & qui  cependant  continue  ' n- 
fa  route.  Je  la  continuai  en  ef-  ' > 

^ fet  ; mais  mon  vaiffeau  né  mar- 
choit  plus,  Sc  tous  les  mouve-  r - , 

mens  qu’il  faifoit  n’étoient  que 
des  mouvemens  rétrogrades  qui".  . . 


1^06  3 564^^ 
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m’élorgnoient  tôlliours  dé  la 
terre , 6c  nTe  portoîent  conti- 
nuellement fur  les  écueils. 

Je  ne  fignar  pas  un  engage- 
ment dans  les  quatre  premiers 
mois  de  178 S,  qui  ne  devînt 
pour  moi  la  fource  d’une  perte 
6<  d’une  perle  excelTive. 

Il  fallut  recourir  à tous  les 
moyens  poflibles  pour  fe  procu- 
rer de  l’argent , Si  pouvoir  payer. 

Je  les  mis  tous  en  pratique.  Des 
contrats  dépofés  en  des 

rentes  viagères  tranrpOriéés,une 
argenterie  confidérable  donnée 
en  nantilTement;  enfin  je  prou- 
verai, quand  on  le  voudra,  que 
les  mois  de  Janvier  3 Féyirier^ 

Mars  Se  Avril  1788  m’ônt  croûte  Sc^ôooô 
Je  fupprimerai  les  décatis  de 
cette  perte,  parce  que  fes  ré- 
fultats  ont  prefque  toujours  été 
acquittés  par  des  Agens-de- 
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cliange  dont  j'^invoque  & les  re- 
giflres  ôc  la  mémoh  e. 

Je  m’adrefTerai  même  pour 
cela  à quatre  de  ces  MelTieurs, 
avec  iefquels  je  fuis  en  inftance , 

MM.  Bouchet , Roche,  Gar- 
rifon , Orry. 

J’invoqueraî , s*il  le  faut  en^ 
core  , le  témoignage  de  deux 
autres  Agens-de-change  avec 
îefquels  je  n avois  , pour  ainh 
dire , aucune  relation  d affaires , 

MM.  Madinier  & Deflouches. 

J’acquittai  au  fieur  Deftou- 
ches.en  Mars  178 8 , une  perte 
de  30000  liv. 

Au  fieur  Madinier,  îc  28 
Avril  1788.  deux  jours  avant 
ynon  départ  (i) , une  autre  perte 
de  20000  liv. 


(0  Mes  ennemis  ont  pouffé  laucîace  m’accufer 

4‘avoir  reçu  àt  l’argent  àc  toutes  mains  , & d’être  fort» 
Paris  avec  des  trcfors  ; la  place  n’a  donc  pas  ete  témoin  des 

1^5 
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La  précipicaîionqiie  j’ar  iiiife, 

Monfieurle  Comte  , à vous  écri- 
re, m’a  fait  oublier  une  infinité 
de  pertes  auxquelles  j’aifaiisfait 
à leur  échéance;  j’en  rappelle- 
rai ici  quelques-unes  que  la  mé- 
moire me  fournit  : quoique 
fous  une  date  plus  récente,  elles 
n’auront  pas  moins  îe  mérite  de 
dépofer  de  ma  fidélité  dans  tous 
îes  tems. 

M.  de  Saint-Firmin  me  de- 
voir, fur  la  fin  de  Décembre 
1786,  deux  cents  Aélrons  delà 
nouvelle  Compagnie  des  Indes, 
au  prix  de  1 5oo  liv. , je  les  ven- 
dis à M.  £,  Claviere  pour  la 
même  époque  &au  même  prix. 


2306455  4 ^ 


efrorts  inoüis  que  j'ai  faits  pour  payer  ? & des  p 
tées  la  veille  de  mon  départ , n'atteflent  do 
mafidéJiré? 


1.  f.  d. 
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Je  n avois  par  conféquent  ni ; 

perte,  ni  bénéfice  rutceite  opé- 
ration. Le  monopole  que  M.  de 

Caionne  fît  exercer  fur  les  Ac- 
tions de  cette  Compagnie  éleva 
fubitement  cet  effet  du  prix  de  ? 
î(Soo  L àceluide  2100I. 

M.  de  Saint.Firmin  , gr^zcei 

V Arrêt  de  M.  de  Caionne  , fe  dif-  ^ ” 

penfa  de  tenir  fon  engagement  , n 

& de  me  fournit  les  deux  cents  ' " - 

Aélions. 

Je  fus  obligé  de  les  acheter  ; 
à fon  défaut , fur  la  place  , à- 
2100  liv.  pour  les  fournir  à 
M.  Claviere  à i^oO'  liv.;  -il 
m’en  coûta  cent  mille  liv.  que 
je- payai,  nonohftant  VArrh  de 
M.  de  Caionne , d . . . . looooo 

Par  le  réfultat  de  deux  achats 
d^^AélionsdelaCaiffeque  j’avois 
faits  dé  M'.  le  Comte  de.  Prolr 

• . . . i. 


5^  ) 


Pe  Vautre  part  , . 

j’aî  payé  h M.  Baroiid  fon  cef- 
lionnaire,  en  Janvier  1787 , 8c 
en  Avril  de  la  même  année , 
nonohftant  V Arrêt  de:  M.  de  Ca-^ 
lonne» 

J’ai  perdu  , avec  M.  Au- 
riol  de  la  Logerie , paç  le  ré- 
fuliaî  d’une  opération  fur  des 
Aélions  de  la  CailTe  8c  de  la 
Compagnie  des  Indes,  que  je 
iuï  avois  vendues , 8c  qu’il  n’a 
pas  retirées  ^ la  Tomme  de  qua- 
rante mille  livres  qui  ne  m’a  pas 
été  payée,  grâces  à V Arrêt  de 
M.  de  Calonne  , 8c  que  j^’arrem» 
Èourfée,  nonohjîant  cet  Arrêt , ci 


1,  € rf* 

. ^ 6 
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40000 
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Voiià  , MonHeur  ie  Comte  , fe  tableau  en 
abrégé  despertes  que  j’aî  faites  : fi  ma  mémoire 
eût  été  fideile , ii  eût  été  plus  effrayant  encore  j 
volîa  ies  îhres  boiiorables,  je  puis  prononcer 
le  mot  que  fai  à oppoferà  des  ennemis  qui  me 
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calomnient  fans  pudeur , & à la  crédulité  qui 
les  a écoutés  trop  légèrement. 

Si  des  dépolltaires  infidèles  me  retiennent  de 
toutes  partsdes  fonds  que  je  leur  ai  confies  ; 

Si  mes  débiteurs  en  ne  me  payant  pas 
mettent  un  obftacle  invincible  à ma  libéra- 
tion j 

Si  la  jufiice  , je  puis  le  dire  , me  refufe  Ton 
appui,  parce  qu’on  cherche  a la  tromper; 

Faut  il  i^ue  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  mé- 
riter le  titre  d’homme  fuperfiitieufement  hon- 
nête foit  perdue  Fawt-ii  qu’on  oublie  qu’en 
dépit  d’un  accaparement  prouvé , qu’en  dépit  ' 
d’un  Arrêt  que  tout  le  monde  invoquoit, 
j’ai  payé  plus  de  deux  millions  quatre  cents 
mille  livres  fur  des  conventions  qu’on  fe 
fait  aujourd’hui  un  jeu  de  pas  tenir  f 
Faut-il  enfin  que  chacun  de  mes  débiteurs , 
pour  fe  foufiraire  à leurs  engagemens,  ^ 
exçufer  leur  infidelité  , répandent  contre  moi 
fur  la  place  mille  menfonges  grofiiers. 

Voyons  maintenant , dans  le  récit  des  faits 
que  je  vais  rapporter , le  tableau  bien  diffe- 
rent, cependant  irès-exad  j de  la  conduite 
de  mes  adverfaires  dans  les  quatre  premiers 
mois  de  Tannée  1788. 


J’en  ai  pîufieurs  qui  fe  font  conduits  avec 
moi  d’une  maniéré  fi  étrange , que  les  gens 
îes  plus  modérés  ne  pourroient  l’expliquer  que 
par  le  mépris  le  plus  infolent  cfe  la  bonne- 
for  & de  la  décence. 

A leur  tête  figure  i’adverfaire'que  j’attaque 
en  ce  momeilt,  le  fieur  Rybes,  Receveur  gé- 
néral dés  Finances , & connu  par  l’emploi  ha- 
bituel qu’il  a fart  de  Tes  fonds  dans  le  com- 
merce des  effets  publics  ; mars  je  dors  vous 
entretenir  auparavant,  Monfieur  le  Comte, 
d’une  grande  opération  mînifiérielle  à la  fa- 
talité de  laquelle  je  n’ar  pu  échapper  , & qui 
a mis  le  comble  à tous  mes  malheurs. 

Tout  le  monde  fart  que  dans  les  premiers 
mois  de  l’année  dernrere,  Monfieur  l’Arche- 
vêque de  Sens  étort  prelfé  par  le  beforn  d’ar- 
gent; qu’il  éloit  privé  du  fecours  de  l’emprunt 
comme  de  celui  de  l’impôt;  qu’il  étoit  réduit 
à la  relTource  meurtrière  des  anticipations , fur 
le  point  même  de  la  voir  échapper;  qu’il  étoit 
enfin  conduit , par  la  force  des  crrconfiances, 
à l’affreux  expédient*d’une  banqueroute  par- 
tielle ou  totale. 

II  fe  détemiina  à fe  procurer  quatre-vingt 
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niilir-ons  par  une  création  d’ A étions  de  îa 
CailTe  d’efcompte  3c  de  la  nouvelle  Compa- 
gnie des  Indes. 

Le  calcul  des  deux  opérations  étoit  tel  que  i 
les  deux  Compagnies  y trouvoient  un  béné- 
fice réel,  en  ce  qu’on  accordoit  à l’une  des 
droits  inutiles  à détailler  ici,  3c  à l’autre  un 
nouveau  genre  de  travail  ; de  forte  que  par 
ce  double  projet,  on  fournilToit  auRoi  quatre- 
vingt  millions , on  épargnoit  au  peuple  toute 
charge  direéle  8c  indrreéle,  &on  faifoit  l’avan- 
tage même  des  prêteurs.  En  conféquence,  la 
dillribution  du  dividende  de  l’Aélion  de  la 
Compagnie  des  Indes  fut  fufpendiie. 

Il  fut  convenu  que  M.  ^5  confident  de 
l’opération  , engageroit  quelqu’un  de  con- 
fiance â vendre  les  Aélions  qui  alloient  être 
créées. 

Malheureufement  on  jetta  les  yeux  fur 
moi,  & le  fecret  de  cette  affaire  me  fut  con- 
fié par  un  ami  de  M. 

Je  me  chargeai  donc  de  la  commidion  de 
vendre  les  Aélions,  8c  la  fidélité  qu’on  avoit 
toujours  obfervée  dans  la  tenue  de  mes  enga- 
gemens  me  rendit  l’opération  facile  ^ j’en 
plaçai  la  plus  grande  partie. 


( 6^0  ) 

Maïs  comme  il  n’eH pas  toujours  aiféd’éciai» 
reries  hommes  fur  leurs  véritables  iotérêts^ 
comme  la  polTelîion  du  préfent  les  porte  faci- 
lement à traiter  de  chimere  leur  bien  à venir; 
lorfque  le  plan  de  M.  l’Archevêque  fut  eonnUj 
îl  n’e/1  point  d'intrigues  que  les  Aélronnaires 
de  l’une  Sc  l’autre  Compagnie  n’aient  em- 
ployées, point  de  reiïbrts  qu’ils  n’aient  fait 
jouer  pour  faire  avorter  ce  projet , & ils  y 
réuffîrent. 

lien  réfulta  pour  moi,  à la  vérité, Monfieur 
le  Comte  ^ une  perte  immenfe  fur  les  ventes 
d’Aâions  que  j’avois faites  ( perte  d autant  plus 
pefante  que  perlonne^  oui,  perfonne  n’a  pu 
encore  en  partager  le  fardeau  ) ; mais  il  en 
efl  réfulté  auffî , 

î®.  Que  M.  l'Arche vêque  a fini  par  caufer 
au  Roi  le  plus  cruel  chagrin  qu’il  ait  Jamais 
éprouvé  , celui  de  fufpendre  des  engagemens 
qui  éloient  plus  refpedables  encore  à fes 
yeux  qu’aux  yeux  même  des  créanciers  de 
l’Etat. 

Que  les  Aâions  des  deux  Compagnies 
réclamantes  ont  énormément  feailTé  à U pa« 
blication  de  l’Arrêt  du  1 6 Août, 


( ) 

3t  demande  maintenant  aux  Confeils  dont 
M,  TArcîievêqiie  de  Sens  étoit  entouré , qui 
feuis  connoifToient  le  danger  de  fe  priver  d'une 
reifource  unique  de  quatre-vingt  millions  , 
comment  iis  ont  pu  donner  au  Miniflre  ie 
confeil  perfide  de  n’en  pas  ufèr , & de  préférer 
de  rendre  l’Atrét  du  ï6  Août;  n’étoit-ce  pas 
ôter  au  vaiflTeâu  la  voilé  qui  ailoit  le  conduire 
au  port  , êc  déployer  celle  qui  devôit  le  pré- 
cipiter dans  les  abymes  ? 

Je  demande  aux  détraéleiirs  des  deux  pro- 
îets  J fi  M*  rArchevêque  îes  eut  adoptés  fui- 
vant  fon  intention  , auroit-on  vu  le  fcandale- 
qui  eÜ  arrivé  fur  la  place  ? 

L’Ââion  de  la  Caiffè  à ^600  liv* 

Celle  de  la  Compagnie  des  Indes  à 900  !• 
Et  les  emprunts  du  Roi  à trente  pour  cent 
de  perte  ? 

Je  me  fuis  étendu  prefque  malgré  moîq 
Monfieur  le  Comte  ^ fur  cette  opération  , 
parce  qu’elle  explique  le  motif  des  ventes 
innombrables  d’Aétions  que  j ai  faites  dans 
les  premiers  mois  de  1788  , ^ préfefite natu- 
reilement  la  fource  des  pertes  immenfesque 
l’ai  dû  faite  m les  livrant  ; mais  je  vous  a! 


promis  des  détails  fur  l’affaire  de  M.  Rybes  ; 
je  ne  vous  les  ferai  pas  attendre. 

Le  51  Odobre  17S7  , j’empruntai  du  fieur 
Rybes  , par  i’entremife  du  fieur  Doumer  Bc- 
îan,  Courtier  , cent  cinquante  Adions  de  la 
Caiffe  d’efcomptCj  garnies  de  tous  leurs  di- 
videndes. Je  prêtai  de  mon  côté  au  fieur  Ry- 
bes une  fomme  de  4300  liv.  par  Adion. 

II  efi  effeniiel  de  remarquer  que  c’étoit  là 
le  prix  de  l’Adion  fur  la  place  au  moment  où 
le  fieur  Rybes  traitoit  avec  moi. 

Pour  s’alfurer  plus  particuliérement  la  ref- 
litution  de  fes  Adions,  M.  Ribes  exigea  de 
moi  que  je  dépolaffe  entre  fes  mains  une  fomme 
de4yooo  1.  en  quatre  billets  de  M.  Baroud, 
à mon  ordre  , écbéans  en  Décembre  17S7  , 
Janvier  & Février  1788.  , 

II  reçut  donc  de  moi  6^47000  liv. 
pour  les  cent  cinquante  Adio-ns,  ci  <345000!. 

Il  convint  de>me  payer  l’intérêt  - , 
de  cette  fomme  fur  le  pied  de  cinq 
pour  cept  par  année  cet  intérêt  far- 
foit  pour  les  quatre  mois loyyo  î. 

î «...•.7:  ^ , i , .Total. . . . 


Je  fignaî  Jonc  au  fieur  RyBes  un  engage- 
ment de  lui  reftituer  cent  cinquante  Adions 
de  la  Caiffe  à la  fin  de  Février  17885  îe 
fieiir  Kybesme  figna  de  Ton  côté  la  promefTe 
de  me  rendre , à la  même  époque  , la  Tomme 
de  (^55750  liv. , Sc  de  me  reÜituer  en  fus  la 
fomme  de  45000  iiy.  que  je  lui  dépofoîs  pou? 
sûreté  de  ma  parole. 

Le  29  Février  1788  , TA  dion  de  îaCaiiïe 
étoit  augmentée  de  200  liv. , de  manière  que 
ma  convention  me  préfentoit  une  perte  de 
4,02 yo  liv.  5 mais  le  Tenr  Rybes  ayant  recule 
montant  des  billets  du  fieur  Baroiid,  que  je 
lui  avois  remis  en  nantifTement , & qui  s’éle- 
voîent  à 4^000  livres , il  auroît  eu  à me  reüi- 
luer  pour  folde  Ci)  jie  Février  1788  , la 


(i)  En  voici  le  calcul. 

Le  fieur  Rybes  avoir  à me  payer , le  29  Février  1788  , 

la  fomme  de. . , . 6^  573^0 

. A déduire  pour  les  cent  cinquante  dividendes  - 

des  fix  derniers  mois  1787  que  j’avois  reçus. . 21000  I. 

s ^ 

. . <^54750  I 

J’avois  remis  en  nantifiement  au  fieur  Rybes 
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ifbmme  de  475*0  liv. , fî  ia  convention  eut 
été  liquidée  entre  nous. 

Le  Heur  Rybes , dont  ia  foif  nVtoît  pas 
encore  fatrsfaite  > me  lit  propofer  de  lui 
iaiiTer  la  jouifTance  de  mon  argent  * 8(  de 
garder  Tes  Aâions  iufqu’à  la  fin  de  Juillet 
1788. 

J’acceptai  la  propofuion  du  fieur  Rybes» 
Je  gardai  donc  les  cent  cinquante  Adions 
de  la  Caille  J 6c  de  fon  côté  le  lieur  Rybes 
garda , 

ia  tomme  de* 45000  I. 

Total  à payer  par  lui  îe  Février  1788..  6jP7^o  L 
J’avois  demoh  côté  à remettre  au  ficur  Ry- 
bes 3 le  25»  Février  lySj  , cent  cinquante  Ac- 
tions de  la  Caifle  , donc  le  cours  le  plus  haut 
de  ia  Bourfe  du  Février  ayant  été  de  4500 1. 


clics  préfentoient  une  valeur  de ôy  5000  L 



Le  fieur  Rybes,  à cette  époque,  auroitdonc 
eu  inconteftablernenc  à me  reftituer  fur  les 
45000  liv 4750  b 


Circonftance  efTentielle  , Monfîeur  îe  Comte  , que  jè 
vous  prie  de  retenir , pour  apprécier  la  Sentence  de  Mef- 
fieurs  les  Juges-Confuls  donc  je  vais  parler  , & vous  con- 
vaincre de  la  véiité  du  reproeiie  que  je  fais  à mes  AdVer- 
faires , de  furprendre  la  religion  des  Juges. 


10.  La  fomme  de  . . : , 

2°  La  fomme  que  je  lui  avoîs 
dépofée  en  trois  billets  du  fieur  Ba- 
roud  , dont  il  avoit  été  payé,  8c 

montant  à 45*000  L 

II  me  devoit  donc  ....  700750 1, 
Sur  cette  fomme  il  falloit  déduire 
îe  montant  des  cent  cinquante  divi-* 
dendes  de  TAdion  de  Caiiïe  , des 
fiix  derniers  mois  1787  que  j’avois 

, CI  .•.•*.  ..  21 000  î. 

(57P7JO  1. 

Le  fieur  Rybes  convint  de  me 
payer  l’intérêt  de  cette  fomme  à 
quatre  pour  cent , du  premier  Mars 
au  3 1 Juillet  1788^ ci  . . . . 11329L 

dp  2 075)  L 

Je  fignai  donc  au  fieur  Rybes  la  prolonga- 
tion de  la  première  convention  , 8c  je  m’enga- 
geai à lui  rendre , à la  fin  de  Juillet  1788  , 
cent  cinquante  Adions  de  la  Caifie  d’efcompte, 
avec  Tes  dividendes  , à commencer  par  celui 
des  fix  premiers  mois  17S8  j & defon  côté  le 

E 
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fieur  RyBes  figna  aufli , à la  fuite  de  ïa  pre- 
mière convention  , l’obligation  de  me  payer, 
le  31  Juiller  1788  , la  fomme  de  5^1075)  liv. 
contre  la  reflitution  des  cent  cinquante  Allions 
de  la  CailTe  d’ercompte(i). 

Le  feirr  RyBes  fît  plus , il  exigea  que  pour 
la  sûreté  de  la  reftitution  des  cent  cinquante 
Adions,  je  lui  remifle  quatre  de  mes  billets 
endoffés  par  M.  Baroiid,  3c  montant  enfemble 
à 405*00  liVj  écBéans  en  Mars , Avril , Mai  6c 

- • # • ' ^ « e 

Juin  1780» 

SJ»  • '•  ■» 

Je  fis  encore  avec  le  fîeur  RyBes  une  autre 
opération  du  même  genre , dont  je  dois  éga- 
lement vous  rendre  compte. 

D ans  le  mois  de  Mars  1788  , le  (leur  RyBes 
me  prêta  cent  autres  aélions  de  la  cailTe  d’ef- 
eompte;  Sc  de  mon  côté , fur  chaque  Adion, 
je  lui  prêtai  la  fomme  de  4440  liv. , le  tout 
montant  à 440000  liv.  Le  fîeur  RyBes  ne 
voulut  me  tenir  compte  d’aucun  intérêt  fur 

c 

(i)  Voici  comment  le  fîeur  Rybes  s'exprime  : ce  Je 
5-)  foufTigné  y Rybes,  confens  à prolonger  jufqu’au 
3*  Juiliet  prochain  fixé  rengagement  ci- derrière 


Cétîe  fomme  j mais  toujours  attentif  8c  prompt 
à fe  procurer  des  sûretés^  il  exigea  que  je 
iuicomptafle  une  fomme  de  dooo  liv.  pour 
caution  de  mon  exaditude  à iui  rendre  les 
nouvelles  Adions  de  la  Caiire* 

II  exigea  encore  que  nous  joîgniflions  dans 
l’engagement  cette  fomme  de  6000  1.  à celle 
de  q-44000  livé  j car  il  ne  vouloît  plus  qu’if 
reliât  de  traces  des  fommes  qu’il  m’avoit  forcé 
à lui  donner  en  nantilTement. 

II  me  Ijgna  donjc  la  reconnoilTance  que 
voici  : 

«Le  31  Juillet  1788  prochain  fixe  , je 
paierai  à M.  Duplain  de  Sainte-Albine  la 
33  fomme  de  quatre  cents  cinquante  mille 
livres , contre  la  livraifon  qu’il  me  fera  à 
33  la  même  époque  de  cent  Aélions  de  la 
î5  CailTe  d’efcompte  , garnies  de  tous  leurs 
53  dividendes  aduels , que  je  lui  ai  prêtées* 
Fait  double  à Paris  le  14  Mars  1788,  ligné 
Rybes. 

Ne  perdez  pas  de  vue  ^ Monfieur  le  Comte^ 
que  des  trois  engagernens  que  je  viens  d^ 

Ez 
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détailler  , il  réfulte  que  le  fieiir  Rybes  a reçu 
de  moi,  pour  garantie, 

1°.  La  fomme  de 45*000  L 

z^.  Celle  de 405-00  1. 

3®.  Celle  de  . . > • . . <3000  L 

‘ Et  par  conféquent  en  totalité  . 5)1500  L 

Après  vous  avoir  préfenté  le  tableau  des 
opérations  que  le  fieur  Rybes  a faites  avec 
moi,  je  vais  vous  expofer  la  conduite  détef- 
table  qu’il  a tenue  en  conféquence  & à la 
fuite  de  ces  opérations.  Cet  hiüorique  ell 
également  frappant  fous  trois  rapports:  i®. 
celui  de  la  barbarie  du  fieur  Rybes  à mon 
égard;  2°.  celui  de  la  balfelTe  Sc  de  la  mau- 
vaife  foi  de  fa  défenfe  judiciaire;  3'^.  Celui 
de  rincohérence  du  jugement  de  MM.  les 
Confuls. 

Pour  mieux  apprécier  d’âbord  les  procédés 
du  fieur  Rybes,  il  ed  important  que  vous  re- 
marquiez , Moiifieur  le  Comte  , que  par  le’ 
prix  de  i’Aélion  de  la  Caifle  fur  la  Place ^ 
il  ell  toujours  reüé  mon  débiteur  ; qu’au 
moyen  d’un  million  cent  quarante  un  mille 
foixante -dix -neuf  livres  qu’il  rue  devoir 
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contre  îa  reflitutîon  de  deux  cents  cinquante 

t 

Adions,  il  fe  trouvoit  que  je  lui  avois  avancé 
plus  de  45*60  livres  par  Adion  , Sc  que  dans 
l’intervalle  du  mois  de  Mars  au  mois  de  Jiiii- 
îet  1788 , l’ Adion  ne  s’étant  jamais  élevée  au- 
delTus  de  45*00  l.  à 4/20  l.,  le  fieur  Rybes  a 
toujours  eu  dans  Tes  mains  une  plus  value 
de  12  à 15000  liv.,  outre  les  billets  mon- 
tant à 405*00  liv.  qne  je  lui  avois  remis  en 
nantilïemenr , il  n’avoit  donc  abfolument  au- 
cune raîfon  pour  me  demander  le  paiement 
de  ces  billets , & encore  moins  pour  me  pour» 
fuivre. 

Je  ne  fars  pas  de  réponfe  à cela. 

Eh  bien  ! croiriez-vous  que  le  lieur  Rybes, 
après  avoir  exigé,  même  avant  l’échéance,  le 
paiement  des  trois  premiers  billets,  Sl  Pavoir 
reçu  , me  pourfuivit  fous  prétexte  de  mon 
abfence  8c  dès  le  mois  de  Mai,  de  la  maniéré  la 
plus  atroce  pour  le  paiement  du  quatrième’, 
celui  de  10 500  1,  qui  n’arrivoît  à échéance 
que  le  30  Juin  è 

Ma  femme  eut  beau  fui  faire  les  re- 
préfentatTons  les  plus  vives  ; mes  amis 
eurent  beau  lui  obferver  que  ce  Eille^t 
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îi’étoit  pas  €cîiu  , que  fa  valeur  ne  ferolt 
entre  fes  mains  qu’un  argent  inutile,  puiH- 
qu’à  1 échéance  de  fon  obligation , c’efl  à- 
dire  en  Juillet  fuivant , il  faudroit  reftituer 
non  - feulement  ces  jojoo  iiv.,  mais  encore 
îes  50000  Iiv.  qu’il  avoir  reçues,  le  barbare 
fe  garda  bien  de  prêter  l’oreille  à la  juftice. 
Il  avoir  formé  le  projet,  frémiiïez-en  , Mon- 
Iieur  le  Comte,  de  m’anéantir,  de  dévorer 
la  fubflance  de  trois  malheureux  enfans , de 
Jes  réduire  à la  plus  affreufe  indigence. 

II  avoir  formé  le  complot  de  réalifer  d’a- 
bord tous  mes  billets , de  faire  vendre  mes 
meubles , de  chercher  à conflater  une  faillite, 
d’épouvanter  mes  créanciers,  d’acheter  d’eux 
à vil  prix  les  titres  qu’ils  avoîent  contre  moi, 
Sc  de  les  compenfer  enfuite  avec  les  billets 
dont  il  auroit  extorqué  le  paiement. 

Je  tiens  de  M.  Moelle  ^ Courtier , que 
M.  Dutremblay  a vendu  au  heur  Ribes  une 
créance  à quatre  - vingt-dix  pour  cent  de 
perte , je  tiens  de  M.  Audras , que  le  fieur 
Kybes  n’eut  pas  honte  d’offrir  10000  1.  d’un 
billet  de  30000  Üv.  que  j’ai  foufcrii. 
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Retirez,  re.tirez , Monfietir  Diuremblay, 
ces  créances  que  vous  avez  vendues  à vil  prix  ; 
V.ous  avez  été  trompé,  8c  je  vous  jure  que 
vous  ferez  payé  : laiflez  moi  le  tems  de  con- 
fondre mes  débiteurs , la  juflice  ne  fera  pas 
toujours  fourde  à ma  voix , un  grand  àeferdrc 
amené  infaiUiblcment  le  bon  otdre. 

Le  lieur  Rybes,  effeélivement , ne  s écarta 
point  de  fon  projet  infernal , mes  meubles 
furent  faifis  par  fon  prête-nom  le  fieur  Tour- 
roude  , il  les  fît  vendre  jufqu’aii  dernier,  il 
fît  vendre  mon  lit  meme,  8c  cbalïama  femme: 
de  cîiez  elle. 

Voilà,  Monfîeur  le  Comte , les  adverfaires 
que  j’ai  à combattre  ; voilà  les  hommes  qui 
toujours  efeortés , comme  Catilina  , d une 
troupe  d’alTàiïîns  dont  ils  paient  les  clameurs^, 
environnent  de  toutes  parts  les  Juges,  8l  font 
pafîèr  dans  leur  a me  8c  malgré  eux  , leurs 
cris  pour  ceux  de  l’indignation  publique. 

Vous  avez-vu,  Monfîeur  le  Comte  com- 
bien malhonnête,  combien  inhumain  a été  le 
fîeur  Rybes  dans  fa.conduite  particulière  avec 

E ± 
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mor  j fuivons  a préfent  fes  procédés  judi- 
ciaires , il  va  développer  aux  Confuls  fes 
principes  fur  la  maniéré  d’acquitter  fes  en- 
gagemens,  Sc  de  réparer  fes  torts. 

Sur  la  fin  de  Juillet  1788,  je  cédai,  par 
aâe  autfientique  , au  fieur  Haller  dont  j’étors 
débiteur,  ainji  que  je  fai  dit  les  divers  enga- 
gemens  du  fieur  Rybcs  envers  moi.  Je  iuf 
remis  les  deux  cents  cinquante  Adions  de 
ia  CaiOe  d’efcompte , & je  le  chargeai  d’en 
recevoir  le  montant. 

Le  31  Juillet  donc,  le  fieur  Haller,  fui- 
vanc  notre  convention  , fit  offrir  au  lieur 
Rybes  les  deux  cents  cinquante  Adions  de 
Caiffe  contre  la  fomme  de  iioioyp  livres  3 
car  quoique  les  engagemens  fiifent  enfemble 
1 14107P  iiv.  ^ il  fafloit  en  déduire  le  montant 
des  dividendes  des  ^x  premiers  mors  1788 
que  j’avois  reçu,  dr  qui , à raifon  de  i 60  liv. 
chacun  , faifoit  une  fomme  de  40000  livres. 
Le  fieur  Rybes  rehtfa  de  recevoir  & de 
payer. 


i 
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Aiïigné  devant  MM.  les'Juges-ConfuIs , il 
a eu  la  balTefle  de  demander  , 

Que  la  convention  paflTée  entre  nous 
dans  le  mois  d’Odobre  1787  , Sc  échue  le 
Février  1788  , fut  réputée  terminée  & valable 
à Ton  égard,  malgré  V Arth  de  M.  de  Calonne  , 
qui  en prononcolt  la  nullité  qu’ainli  la  fomme 
de  45*000  livres  (i)  que  je  lui  avois  dépoiee 
en  nantilTement  lui  reüât  irrévocablement 
acquife. 

2®,  Que  la  prolongation  de  cette  même 
convention  , échéant  en  Juillet  2788  fût 
regardée comnie  non  avenue,  & fûtannuiîée, 
en  vertu  de  V Arrêt  de  M.  de  Calonne^  Sc  qii’iî 


Sur  quel  fondement  le  fieur  Rybes  demande-t-il 
que  la  fomme  de  45000  liv.  lui  l'cfte  irrévocablement 
acquife  ? Pourquoi  feint-il  d’oublier  que  fi  nous  euffions 
liq  uidé  cette  convention  le  jour  de  Ton  échéance  (le 
29  Février  17S8  ) , il  ne  lui  revenoit  pas  45000  livres, 
mais  feulement  40150  liv.  ? Qu’il  démente,  s’il  l’ofe  , 
qufil  démente , s’il  le  peut , la  vérité  du  calcul  du  folio 
64  ? calcul  qui  ne  Inî  avoit  point  échappé  G'  dont  cepen-^ 
dant  il  ne  parloït  pas. 
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fut  aiMorlfé  à gayder  mon  argent,  en  aban- 
donnant Tes  Adions. 

3®.  Que  le  prêt  de  la  fomme  de  4^0000  L 
que  je  lui  avoîs  fait  dans  le  mois  de  Mars,  fur 
le  nantiflement  de  cent  Adions  de  la  CailTe 
d’efcompte , & rembo.iirfabie  le  51  Juillet 
1788  , contre  la  redituiion  des  Adions  ^ fut 
également  annulié,  en  vertu  de  V Arrêt,  de 
M.  de  Calonne  ^ & qu’il  fût  autorife  à garder 
mon  argent  , en  m’abandonnant  fes  Ac- 
tions ("1) , offrant  de  me  reflituer  la  fomme  de 
405*00  liv.  (1),  fur  celle  de  5)15*00  üv*  que 
je  lui  avois  donnée  en  nancilTement, 


(1)  Parce  que  les  deux  cents  cinquante  Adions  de  Is 
Caiffe  d’efcompte  que  le  fîeur  Rybes  devoir  retirer  , 
valoient  55000  1.  de  moins  que  la  fomme  que  je  lui  avois. 
prêtée. 

(2)  Dans  les  40500  liv.  qu’offroit  de  me  reflituer  le 
fieur  Rybes  , étoit  compris  ce  billet  de  10500  livres  en 
Vertu  duquel  il  venoitde  faire  vendre  mes  meubles,  mon 
lit , & chafTer  ma  femme  & mes  enfans  de  leur  domi- 
cile. 

Il  eft  bien  efîentiel  d’obfêrver  que  ce  billet  de  10500  I* 
ainfi  que  les  trois  premiers  formant  trente  mille  livres^ 
n’étoient  dans  les  mains  du  fîeur  Rybes  qu’un  nantiffe- 
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' Eh  bien , Monfieur  le  Comte  , ponmez- 
vous  vous  perfuader  que  ces  conclufions  ont 
été  férieufemeni  prifes  devant  MM.  les  Juges- 
Confuls  ? pourriez -vous  croire  qu’eJIcs  ont 
été  été  füivies  dans  tous  leurs  points  ? 

V Arrêt  de  M,  de  Calonne  rendu  en  lySij  qui^ 
décidé  ce  Jugement  ^ n’ avoït  point  force  de  loi  en 
Février  i']%%A'-(^rfqu  il falloït  attribuer  à un  homme 
injujle  ce  que  je  ne  lui  devcis  pas  j mais  il  ctoit 
dans  toute  fa  plénitude  , lorfque  je  demanàois  , 
/e  3 I Juillet  y ce  qui  rnétoit  légitimement  & in- 
conteflablement  du. 


mène  qui  lui  répon<loit  de  l’exécucion  du  traité  ligné 
douMe  entre  nous  : or  le  (\em  Rybes  a eu  la  précaution 
d’exiger  que  , vu  mon  abfence  , ce  gage  fut  realife  dans 
fes  mains,  même  avant  l’échéance  ; il  a ufé  ^ pour  y par- 
venir , des  moyens  les  plus  ovlieux  ; Sc  c’eft  apres  avok 
palpé  trente  mille  livres  qu’il  ofe  préCenter  notre  conven- 
tion comme  un  engagement  illufoire  qu’il  peut  éluder  im- 
punément. 

Je  lui  demande  s’il  m'eût  rendu  la  fomme  de  30000  I. 
qu’il  avoit  exigée,  ainû  que  le  billet  de  dix  mille  cinq 
cents  livres  endolTépar  M.  Baroud  , dans  le  cas  ou  1 évé- 
nement de  notre  traité  en  eût  abforbé  la  valeur  à (on 
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Enfin  l’aveuglement  que  donnoit  la  pré- 
vention  étoit  fi  grand,  que  Mefîieurs  les 
Juges,  en  accordant  au  fîeiir  Rybes  toutes 
fes  conclufions , n’ont  pas  meme  pris  la  peine 
de  réfléchir  qu’en  lui  concédant  en  Février  îa 
propriété  de  mes  nantiflèmens , c’eft-à-dire 
45000  liv.  J ils  lui  aitribiïoient  plus  que  la 
liquidation  de  cette  convention , fi  elle  eût 
été  faite  à cette  époque  , ne  lui  auroit  donné, 
puifque  le  fieur  Rybes  ne  pouvoir  réclamer 
dans  ce  cas  que  q-ozjo  I.  (Voyez  la  note  du 
folio 

Je  croîs,  Monfieur  le  Comte ^ avoir  déjà 
acquitté  une  partie  de  vos  engàgemens. 

Je  crois  que  perfonne  ne  doute  aujourd’hui 
que  le  fieur  Rybes  efi  réduit  dans  fes  moyens 
de  défenfe  , à demander  qu’il  lui  foit  permis 
de  me  reflituer  les  billets  qui  ont  fervi  de 
prétexte  à fes  exécutions  révoltantes, 

Exifle-t-il  fur  îa  terre  un  fécond  exemple 
d’une  fcélérateire  de  ce  genre. 
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Un  débiteur  pourfuivre  fon  créancier^  un 
débiteur  chaflcr  une  femme  Sc  des  enfans 
de  leur  domicile  j un  débiteur , en  foulant 
aux  pieds  toutes  les  loix  divines  & humaines, 
faire  vendre  jufqu’au  lit  de  fon  créancier, 
îufqu’à  celui  de  fes  malheureux  enfans , 8c 
iorfqu’il  a livré  au  pillage  fon  habitation, 
ofer , avec  un  vifage  ferein  ^ offrir  à la  juüice 
de  rendre  à fa  malheureiife  viélime  la  torche 
encore  fumante  avec  laquelle  il  a incendié 
fa  maifon  ; 8c  la  loi  refiera  muette  j 8c  la  jus- 
tice écoutera  de  fang-froid  le  récit  d’un  délit 
effroyable  j 8c  un  pere  de  famille^  uue  femme, 
des  enfans  dépouillés  de  leur  exiflence  refle- 
ront  à venger  ! 

Non  , non  , Moniteur  le  Comte,  tranquil- 
îifez  votre  fenfibilité  alarmée , tranquillifez 
celle  des  gens  honnêtes  qui  ont  la  bonté  de 
m’écoucer. 

On  a déjà  bien  fait  des  efforts  auprès  des 
Magiflratsfaifis  de  mon  appel,  pour  furprendre 
leur  religion  Si  les  prévenir  contre  moij  mais 
c’efl  en  vain. 

r 

La  calomnie  que  je  n’ai  pas  encore  contre- 
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dite,  îa  calomnie  à laquelle  i’aî  peut-être îailTé 
prendre  trop  d’empire  en  habitant  malgré  moi 
la  province,  a donné,  je  le  fais,  de  l’avantage 
à mes  ennemis  ; mais  je  n’en  ai  pas  été  ef- 
frayé. L’efprit  de  prévention  ne  diéfa  jamais 
les  décifions  du  Tribunal  augufle  qui  va  me 
juger,  je  fais  qu’elles  ne  font  jamais  le  fruit 
des  follîcitations  importunes  j je  fais  qu’elles^ 
n'obéifîent  Jamais  aux  vœux  d’une  honteule 
cabale;  je  fais  qu’elles  n’eurent  jamais  pour 
bafe  que  la  loi  & l’équité  ; je  fais  que  le  Ma- 
:giRrat  qui  rend  l’oracle  ^ ne  redoute  ni  le 
poids  du' remords  ';  ni  le  cri  de  celui  qu’il 
'Condamne,  . .. 

Il  vient  d’être  rendu  au  Parlement  un  pre- 
mier Arrêt  interlocutoire  , dans  lequel  la 
Cour,>  fans  s’arrêter  à la  nullité  des  conven- 
tions prononcée  par  MM.  les  Juges- Confuîs  , 
permet  au  fienr  Haller  de  faire  vendre  les 
deux  cents  cinquante  Adions  de  la  Caiiïe 
d’efcompte,  & a commis  à cet  effet  le  fieur 
.Deflouches  Agent‘de- change. 

Voilà , Monfieur  le  Comte , tous  les  détails 
‘que  je  pouvois  vous  donner  fur  cette  affaire 
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étonnante  ; vous  y avez  vu  de  mon  côté  tou- 
jours la  même  févérhé  de  principes,  toujours 
la  même  fidélité  dans  la  tenue  de  mes  enga- 
gemens. 

Vous  m’avez  vu  , dans  le  mois  de  Février 
1788  , perdant  quarante  mille  livres  , ne  pas 
fonger  un  fenl  inflant  que  j’avois  derrière 
moi  une  fauve-garde  {l'Arrêt  de  M»  de  Cam- 
ionne ) ; & du  côté  de  mon  adverfaire  que 
n’avez- vous  pas  vu....  Mais  effaçons,  s’il 
fe  peut,  un  fouvenir  qui  fait  bouillonner  mon 
fang  dreffer  mes  cheveux  fur  ma  tête.  Paf- 
fons  à mes  autres  adverfaires_,  les  fleurs  Bou^ 
chet  , Roche  ^ Orry  ^ Garrijfon  , Agents-de- 
change  , Caroillon^  Marion^  Doumer  y &c.&c. 

Le  Jieur  BoucheU 

Le  fleur  Bouchet  étoît  un  des  Agents- 
de  change  que  j’employois  le  plus  fouvent. 

J’avois  dépofé  dans  fes  mains,  en  argent 
ou  en  effets , la  fomme  de  quatre  cents  qua- 
rante-flx  mille  cinq  cents  quatre-vingt-huit 
livres  fept  fols. 


( So  ) 

Je  fuis  porteur  des  reconnoiflances  du  fieur 
Bouchet.  Je  l’ai  fait  alîigner  aux  Confuls,  il  y 
a environ  neuf  mois,  à me  reflituer  cette 
fomme. 

Le  fieiir  Bouchet  a répondu  qu’il  avoit  un 
compte  à faire;  qu’il  étoit  porteur  d'une  con- 
vention lignée  de  moi  ^ portant  promelTe  de 
livrer  dîx-hnit  cents  vingt  cinq  Aélions  de  la 
Compagnie  des  Indes , dont  la  liquidation  me 
donnoit  de  la  perte. 

Mefîieurs  les  Confuls  ont  renvoyé  cette 
affaire  pardevant  arbitres. 

Dix  arbitres  J au  moins,  les  uns  après  les 
autres  , fe  font  récufés  à la  follicitairon  du 
fieur  Bouchet.  Enfin  je  demande  àcor  à cri 
mi  jugement  & je  ne  puis  l’obtenir. 

Je  dis  au  fieur  Bouchet  : 

ce  J’ai  produrrvos  reconnoilfances,  qui  vous 
SJ  conflicuent  mon  dépofitaire  de  ^^6  y SS  liv. 
» 7 fous. 

St  vous  avez  un  compte  à m’oppofer, 
5>  appuyé  de  titres  auffi  pofitifs  que  ceux  en 
»>  vertu  defqiiels  je  demande  la  reftitution  de 
>>446588  liv.  7 f.,  pourquoi  ne  le  donnez- 

vous  pas  » ? 
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Le  Jieur  Roche,  , - • 

J ai  en  dépôt  cliez  cet  Agent*de-cliange; 
fauf  omiOlonj  une  fomme  au  moins  de  trois 
cents  vîngt-lix  mille  livres.^  II  m’a  prêté  trois 
cents  qiiaire-vingt*quaire  Aélions  delà  Caille 
d’efcompte^  fur  chacune  defquelles  je  lui  ai 
remis  en  oucre  4440  liv-en  argent. 

Pour  fureté  de  la  reflitution  defesAâions 
au  31  Juillet  Sc  15  Août  1788  , le  fieur  Roche 
m’avoît  fait  con ligner  une  nouvelle  fomme  * 
de  60  liv.  par  Action,  c’ed-à-dire  en  totalité  , 
celle  de  25040  liv. 

Ce  quiprouvoii  dans  le  tems  que  Z#  fuur  Roche 
avoit  une  bien  grande  envie  de  retirer  fes  Aü:ions  ^ 
puifquil  prenait  tant  de  précautions  pour  s en 
ajfurer  la  rentrée,  ’ ^ 

Cependant  l’échéance  des  conventions  ar- 
rivée, Sr  la  fcene  de  la  Place  ayant  changée  y ceji^ 
à^dire  , les  Aélions  , contre  l'opinion  du  fieur  Ro. 

, v alant  beaucoup  moins  que  r argent  qu'il  avoit 
reçu  , il  a prétendu  que  je  devois  garder  fes 
Aéî:ions,&  qu’il  devoit-garder  mon  argent, 
fans  doute  aind  que  je  l’ai  dit , 

Parce  que  mon  argent  vaut  cent  foixante-^ 

R 
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quinze  mille  fix  cents  foixante  Vivres  fxfoîs  dix 
deniers  de  plus  que  Tes  Adions. 

Je  demande  au  fieiir  Roche  , 

1. 

1°.  La  Tomme  que  je  lui  ai 

dépofée  de  . 316000 

20.  La  différence  que^’ai 

faitconflaterentreIe.prix.de 
Tes  Actions  Sc  la  valeur  de 

l’argent  que  je  lui  ai  prêté  fur  ' * 

- leur  nantiffement,  montant  à ij^66o  6 lO 

En  totalité  la  Tomme  de  . 501650  6 10 

Depuis  i?euf  mois  je  l’afTigne  , le  reâfîîgne 
aux  ConTuIs  3 une  force  invifîble  , plus  puif- 
lante  que  mes  cris , plus  puiffante  encore  Tan^ 
doute  que  Jes  efforts  de  mon  DéfenTêiir  j me 
repouffe  toujours.  Enfin'  je  n’ai  pu  encore 
obtenir  qu’une  Sentence  par  défaut, 

.V, 

r- 

Le  fleur  Dèumer  Bilan, 

Lé  fieur  Doumef  Bélan  prenoît , en  lybS  , 
la  qualité  de  Courtier  5 & ii  ne  1 éioit  point. 

Il  tomba  fur  la  Place  de  Paris , au  milieu  de 
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ce  tourbillon  d^Roiiimes.de  toute  efpece  qui , 
appelles  par  les  opérations  de  M.  de  Galonné, 
fe  mirent  à la  fuite  des  Ageots*de-cfiange  , 
en  ufurperent  les  fondions  ^ & s’attribuèrent 
le  titre  de  Courùer, 

Prefqiie  tous  élevés  Tur  les  débris  des  for- 
tunes qu’ils  ont  renverfées,  les  uns  par  des 
confeils  perfides,  les  autres,  par  de  fauffes 
confidences  , les  autres  enfin  par  des  manœu- 
vres de  toute  efpece  ; la  plupart  ont  difparu 
avec  le  Minière,  en  laifîant  par- tout  , comme 
lui, des  monurnens  de  défolation  8c  de  perfidie; 

. femblables  à ces  nuées  de  fauterelies  dont  on 
Ignoré  là  patrie, dont  on  inéconnoît  Pefpéce, 
qui  ravagent  cîiaque  ^ année  l’Empire  du 
Crc^ifîant,  8c  en  fe  retirant^  îeJaifTent  en  proie 
a la  famine  & à la  p*efîe. 

Malbeujreufement  pour  moi  fe  fieu, r Don- 
mer  n’avoit  pas  encore  confbmmé  le  grand 
• ouvrage  de  fa  brillante  fortune  , 8c  il  nous 
éll  refte.  _ . 

C’eft  lui  à qui  je  dors  l’origine  de  mes 
lîaifons  d’affa  ires  avec  le  fieiir  Rybes  ; . c’efl 
lui  qui  m’avoit  engagé  de  lui  confier  une 
fomme  énorme  de  piooo  1.  en  nantilîcment. 
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C’eH  ïiiî  qiiîm’avoit  répondu  de  fa  fidélités 
8c  garanti  fon  exÿélitude  , 

Que  fais  je  encore  fi  ce  n’efi  pas  lui  qui  Ta 
dirigé  dans  fa  noble  conduite  ! 


J’ai  vendu  au  fieur  Piquet  ,par  l’entremife 
de  ce  fieur  Doumer  Béiân  ^ mille  Adions  de  la 
nouvelle  Compagnie  des  Indes , payables  le 
31  Mai  lySSj  au^prix  de  1 ido  üv.  chaque 
Adiôn.  ’ ■ ^ 


Leréfultat  de  cette  opération  me  confit- 
tue  dans  une  perte  de  3 ^^00  liv.  6c  débi- 
teur du  fieur  Piquet  de  cette  Tom- 
me , ci  . 7 * . . . 345*00  K ’ 


J’avois  également  vendu  au  fieur 
ÿiqiiet  foTxante  quinze  Adions  de 
îa  Gaifie  d’efcômpfé  , payables  fin 
Juillet  178B  , au  prix  de  45*50 1. 

Cette  opération  donne  au  fieur  Pii 
quet  une  perte  de  '205* 5*0  liv.  à dé- 
duire . . * • • 

Je  redevois  par  -conféquent,  8c 
par  le  réfultat  des  deux  opérations 
combinées  enfemble  , au  fieur  Pi- 


205*5*0 


quet , la  Tomme  de  . . . 
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Le  fieiir  Piquet  étoit  irès-fatîsfaît  Se  gagner 
345*00  liv.;  niais  il  voyoît  avec  chagrin  ce 
bénéfice  affoibli  par  la  perte  qui  réfultoit  de 
fon  operation  fur  les  Adions  de  la  CaifTe.  îi 
falloit  chercher  un  moyen  de  me  faire  exé- 
cuter la  convention  avantageufe  , 6c  de  faire 
annuller  celle  qui  ne  Tétoit  pas. 

Voici  en  conféquence  le  projet  fublime 
qui  a été  conçu , Sc  dont  l’exécution  a été 
confiée  par  le  fieur  Çiquet  au  fieur  Doumer 
Bélan  fon  Courtier, 

Le  fieur  Doumer  a retiré  des  mains  du  fieur 
Piquet  mes  engagemens  portant  promefie  * 
de  fournir,  le  3 i Mai  1788,  mille  Aélions 
des  Indes  au  prix  de  12  do  iiv.  l’Aélion  , afin 
d’écarter  la  compenfation  naturelle  qui  exif- 
toit  entre  le  fieur  Piquet  & moi. 

Porteur  de  ces  titres,  il  s’efi  préfenté  aux 
Confuls  , il  n’en  a point  réclamé  rexécuiîon  , 
de  peur  que  Meffieurs  les  Confuls  n’en  pro- 
nonçaffent  la  nullité  j mars  il  a imaginé  de 
demander  en  fon  nom  la  reüitution  d’une 
prime  de  50000  liv.  qu’il  a alTuré  m’avok 
payée  fur  ces  engagemens,  6c  à être  au 

Fi 


à compenfer  cette  fomme  fur  celle  de  40000 L 
qu’il  me  devoit. 

En  conféquence  , îe  fienr  Doumer  s’ell 
annoncé  comme  un  îiomme  public,  Sc  il  ne 
i’eft* point  : il  a produit  Ton  carnet  fur  lequel 
cette  prime  étoic  infcrite  , comme  ji  le  caïnet 
à^unhomme  fans  cavaBere  poiivoit  faire  quelque 
foi  enjuftlce.  Enfin  aidé  par  ce  carnet 
foutenii  par  le  témoignage  du  lieur  Piquet , 
quia  dit  lui  avoir  remis  ce  joiir-Ià  30000  iiv. , 
qui  avoit  intérêt  à le^dire , il  a peifuadé  à 
Meiïieiirs  les*  Juges-Confuls  qii  il  m avoit 

comoté  cette  fomme , Sc  que  je  devois  la  lui 

/ 

‘ rendre. 

Je  me  fuis  borné  dans  mes  défenfes  à deux 

mo^^ens , Sc  j’ai  dit  : 

Que  je  n’avoîs  point  reçu  30000 1.  de 

primes , 

2^,  Que  je  devois  au  fieur  Piquet,  dont  îe 
fieur  Doumer  n’éioitqiie  îe  prête  nom  , ou  ie 
Courtier,  par  le  réfultat  de  la  convention 
qu’invoquoit  le  fieur  Doumer  , une  fomme  de 
34000  liv.  que  ]’avoîs  ofierte  dans  tous  les 

tems  au  fieur  Piquet. 

f.  Que  je  réïtérois  la  mêmeiofiie,  fous 


l ^7  ) 

condîtîon  que  le  fieur  Piquet  mepaieroît  àfon 
tour  ia  fomme  de  lojyo  liv.  qu’ii  me  de  voit, 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire. 

■ Enfin  fur  le  témoignage  du  fieur  Doumec^ 
fur  celui  du  fieur  Pk^uet  quiétoit  derrière  lui, 
comme  VaucanfTon  derrière  fon  automate  , 
Mefiieurs  les  Juges-Confuls  m’ont  condamné 
à remhourfer  au  fieur  Doumer  celte  pré- 
tendue prime  de  50000  livres,  & voilà 
le  fieur  Piquet  qui,  débarrafTé  des  entraves 
d’une  compenfation  dont  il  nes’étoît  pas  dif- 
fimulé  le  danger  , va  maintenant  chercfier  des 
moyens  pour  fe  foufiraire  à rengagement 
qu’il  a ligné , de  recevoir  le  3 I JuilietiySS, 
foixanie-quinze  Adions  de  la  CailTe  d’ef- 
compte , à 4550  I.  : il  invoquera  fans  aucun 
doute,  & à Tordinaire  l"  Arrêt  de  M,  de  Calonne. 

Mais  il  y a,  il  faut  en  convenir,  Monfieiic 
le  Comte,  une  force  furnaturelle  qui  fe  joue 
dans  ce  bas  monde  , des  projets  les  mieiuc 
combinés  , Sc  qui  prefqne  toujours  les  décon- 
certe Sc  les  arrête  iorfqu’ils  ont  un  but  mal- 
honnête. 

• Le  fieur  Doumer  n’a  pu  échapper  aux  cris 
d’une  confcience  qui  s’aiarmoit. 

F 
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Pevit-cire , faut-il  lui  nndre  cette  jupce  , 
que  n’ayanl  agi  que  tiwigré  lui,  & parFcliet 
d’une  imprefîion  étrangère  qui  frappoit  trop 
vivement  la  foibleire  de  fon  organifation  ; il 
ri’avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  réliller  à uii 
cHoc  auiTi  violent  ? 

Peiu-êire  qu’armé  du  poignard  que  mettoit 
entre  Tes  mains  la  Sentence  de  Mellleiirs 
les  Conftils  , le  courage  lui  avoit  manqué 
fur  fa  viéiime  , & que  , le  preftige  cejjant  au 
moment  de  donner  le  coup  , il  avoit  recon- 
nu que  ce  tjiic  je  demandais  au  fleur  Piquet 
était  jufte,  que  ce  que  le Jkur  Piquet  rouloii  faire 

ne  Vc'toit  pus. 

Enfin  quelqu’ait  été  le  motif  de  la  conver- 
r,on  du  fieur  Doumer,  il  a abjuré fes erreurs, 
il  a renoncé  à cet  echaffaudage  bifarre  de 
prime  , il  a tiré  le  rideau  magique.  Le  lieur 
Piquet  , dégagé  de  toutes  fes  ombres  , a paru  , 
& l’ai  obtenu  un  compte  ; ce  compte  a été 
remis  le  premier  Avril  1789,  parie  fieur  Dou- 
mer à M.  de  B * chargé  de  mes  pouvoirs  ; 
Qç  compte  qtte  je  vais  reiidie  pubhc  me  con  - 
titiie  débiteur  du  fieur  Piquet  de  42^91  liv. 
J ^ fols  » 
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Ce  créancier  a propofé  à M*  de  B***  Je 
liquider  ceue  fomms  à 30000  üv. , en  i’af- 
ftirant  que  ce  n’étort  que  par  égard  aux  mal- 
heurs dont  j’avois  été  ia  viélrme  , qu’ii  con- 
fentoit  de  réduire  une  créance  de  42.4.5?!  üv’* 
14  fois  à 50000  iiv.  Ôc  de  m’accorder  des 
délais. 

M.  de  ^ qui  croyoît , d’un  côté  ^ à ia 
fîncérité  du  compte  , Sc  qui  de  l’autre  3 me 
voyort  fous  le  poids  d’une  Sentence  à laquelle 
î’étoîs  hors  d’état  d’obéir  dans  îe  moment^ 
a accepté  lapropofition  du  fieur  Piq^uet. 

Il  a donc  confenti  à ce  que  îe  fieux  Piquet: 
compensât  fur  40000  l.  de  billets  de  M.Gri- 
moultque  j’ai  dans  les  mains  du. fieur  Dou- 
mer,  la  fomme  de  30000  Iiv. 

Voici  la  convention  qui  a été  palïee  îe- 
premier  Avril  1789  » entre  le  fieur  Doumer 
agiffant  pour  le  fieur  Piquet , & M.  de  B 
agîfTant  pour  moi  (i). 


(i;  Entre  les  fouffignés  efl convenu  de  ce  qui  fuit, 

M.  de  Sainte- Albine  s’oblige  de  rendre  à M,  Douiiür  . 
rcQgagemeiit  de  M-  Piquet  de  foixante  quinze  Adionî-iôr 
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Je  vais  adiiellement  préfenter  le  compta 
que  le  lieur  Doumer  a produit  de  la  part  du 
fleur  Piquet , ainG  que  mes  obfervatious. 

}a  CailTe  d'elcompte  que  ce  dernier  dévoie  recevoir  de 
Îuî  , /e  31  Juillet  i-ySS  , au  prix  de  4550  liv. 

2°.  La  reconnoilTance  de M.  Doumer  Belau  > qu  il  lui 
avoir  faite  pour  le  dépôt  de  quarante  mille  livres  qu’ii 
avoir  entre  fes  mains,  pour  surete  d une  vente  de  mille 
Aéfious  de  la  trouvelle  Compagnie  des  Indes  , livrables  le 
31  Mai  dernier,  au  prix  de  î 2 Cornue. 

Et  moi,  Dounaer  Bélan,  m'engage  aulTi  de  rendre  à 
M.  de  Sainte- Albine  , 

1°.  Les  dix  engagemens  pour  la  vente  des  mille  Ac- 
tions des  Indes  ci-delTus  mentionnées  j 
* 1®.  Un  autre  engagement  de  M.  Diiplain  , fur  lequel 

j’ai  une  différence  à répéter  d’environ  cinq  à (ix  mille 
livres. 

3®.  Un  bon  de  M.  Duplain,  de  5100  I.  au  porteur. 

4°.  Enfin  le  furplus  de  ce  qui  pourra  refter  fur  les 
bonsde  M.  Grimoult,  de  400O0  liv.  ci-delTus  mention- 
nés , après  que  la  rentrée  en  aura  etc  faite  par  moi  Dou- 
mer Bélan, 

Le  préfent  engagement  efl  fait  pour  terminer  entre 
M.  Piquet , M.  Duplain  de  Sainte- Albine  & moi,  tontes 
conielfations  &c  procédures  faites  pour  raifon  des  afiaircs 
des  autres  parts  oéfignées,  donc  je  me  deniLepar  le  piefenr.. 
Fait  double,  à Paris  , le  premier  Avril  17  8^) , figné  dc$ 
Fardes^ 


( pî  ) 

Je  ne  dirai  pojni  qu’on  a furprîs  h figna- 
uire  de  M.  de  B * ^ ^ , je  ne  dirai  point  qu’on 
en  ait  en  lacoupable  intention  j mais  je  dirai 
que  ce  compte  contient  des  erreurs  fi  lourdes, 
qu’elles  vous  paroîtront , Monfieur  le  Comte, 
înexcu  fables. 

Compte  produit  au  nom  du  Jieur  Piquet  par  h 

Jieur  Doumer. 

Différences  établies  entre  MM.  Piquet  3c 
Diiplain  de  Sainte-Albine. 

“ Mille  Adions  des  Indes  à recevoir  par 
M.  Piquet,  le  3 1 Mai  1788  , à 1260  livres, 
i>  (efcomptées  le  30  Avril  1788  , jour  du  dé- 
part de  M,  deSainie- Albine  ) 
contre  la  fomme  de  , , . ii5ooooL 

c«  Efcompte  à déduire  , . 7 2. 50 
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Les  Adions  valorem  le  30 
Avril  1788  1300  liv.  à 

» payer  par  M.deSte.-AIbine  1500000 


55  Différence  à revenir 
J)  M.  Piquet  • . , . 


a 


f 
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M.  Fiq^^ec  devoit  re<^e- 

« voir  de  M.  de  Sainte-Al- 
5,  bine  foixante-quinze  Ac- 
« \ions  de  la  CaitTe,  à 45  jol. 
» le  31  Juillet  1788  ,ci  . . 

» Efcompte  à déduire  de 

„ quatre-vingt- douze iours, à 

ju  partir  du  30  Avril  1788 


• • 


» Les  Allons  de  la  CailTe 
„ ne' vaioieiit,  le  50  Avril, 
33  que  445  5 1.5  ce  qu!  fait  ^ 
^pour  les  füixanie-quinze^ 


34I25'0 


4366  14^' 

136885 


3341^5^ 


„ DifTérence  due  par  M.  Pi- 
„ quet  à M.  de  Sainte- AI- 

,7  bine  ; 

„ Mais  M.  de  Sainte  Al- 

55  bine  devant  à M.  Piquet  ^ 

3)  comme  ci" derrière  . • • 45*^5*^ 


6 
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„M.  de  Sainte- Albinedoit 
» à M.  Piquet  pour  folde  . 4249*  '4 

» D’après  ce  compte',  Ni.  Dupiain  redoit  à 


( c)  I bis»  ) 

93  M.  Piquet  42491  1.  i 4r. , 5c  en  ne  recevant 
îj  que  30000  Irv. , il  fait  grâces  à M.  Duplain 

cle  , , , , 1245)1  1.  I4f. 

Comme  jene  veux  point  de  grâces  du  fieur 
Piquet,  je  préfente  le  réfultat  de  Ton  compte  , 
qui  me  conflituefon  débiteur  de  424^  1 1. 14.’ 

Je  lui  demande  aéluellement  » 

Pourquoi  il  part  du  cours  des  Adîons 
des  Indes  au  30  Avril  1788  , puifque  je  ne 
les  lui  devois  que  le  3 1 Mar , cela  fait  une 
différence  à mon  préjudice  de  . . 10750  liv. 

Le  lieur  Piquet  me  permettra  de  reüer  dé- 
biteur, ce  premier  objet  déduit  , de  3 1741  L 
ï 4 C.  jufqu’à  ce  qu’il  m’ait  juilifié  de  fon  droit 
pour  liquider  le  30  Avril  un  engagement 
échéantau  31  Mai  1788. 

2°.  Pourquoi,  à l’égard  de  la  liquidation 
des  fûixanie- quinze  Adions  delà  Caiffe  d’ef- 
compte  qu’il  devoit  recevoir  le  31  Juillet 
1788,  il  part  encore  du  cours  du  30  Avril 
1788.  EfFedivement  le  fieur  Piquet  a un  avan- 
tage à ces  liquidations  prématurées,  c’efi  que 
le  30  Avril  1788  l’Adionde  la  Caiffe  valoir 
445*5  liv.,  au  lieu  que  le  31  Juillet  1788*, 


( px  bis,  ) 

JOUR  AUQUEL  IL  DEVOIT  LES  RETIREB  , 
elle  ne  valoît  que  4276  iiv.  y cawpris  le  divi- 
dende des  il X premier  mois  17S8. 

En  attendant  que  le  fieur  Piquet  puilTe  me 
donner  une  raifon  qui  démontre  la  juHice  de 
cette  fécondé  liquidation  aa  30  Avril  , 
comme  cette  opération  donne  en  ma  faveur 
lin  réfultat  incontellable  de  loyyoL 
alnji  que  je  Vaï  dit  page  84  , & 
que  le  fieur  Piquet  ne  m’a  al- 
loué dans  fon  compte  Iiypothé- 
tique  que  . . . , 27  5 Si.  6 f. 

i77pi  I.  14  r. 

Je  diminuerai  encore  de  la  fomme  ci-deiTus 
17791L  i4r. 

Jereüerai  donc  en  définitif^  aux  yeux  de 
Pîionneur,  débiteur  du  fieur  Piquet  pour  folde 

de  la  fomme  de  1 3pyo  I. 

Et  je  déüeroîs  M.  Rafle  , avec  toute  fa  doc- 
trine , de  trouver  à g^ipp^^  fomme  plus 
forte  , & en  m’acquittant , je  n aurai  d’autre 
i;race  à demander  au  iieur  Piquet  que  celle  de 

y pas  revenir  fouvent  tout  G je  rencontre 

encore  le  fleur  Rybes  dans  mon  ciitrnin^ 


( ^ I t€r»  ) 

Le  fieqr  Piquet  dira  peut-être  > Monfieur 
ie  Comte  , ce  quil  a dit  à M,  da  ^ ^ , ç«e  je 
fuis  parti  de  Paris  /c  30  Avril  1788  , ce  qui  # 
mis  à jour  tous  mes  engapemens , que  défi  h 
motif  pour  lequel  il  a liquidé  les  Aidions  au  cours 
du  ^ O Avril. 

D’abord  ^ n'en  déplaife  au  fieur  Piquet  i 
i’çcfiéance  d’uu  engagement  dont  le  prix  dé» 
pend  abfolument  d’une  chofe  cveniueile , ne 
peut  point  , par  le  fait  d’une  abfence , être 
avancée  , c’efi  une  prétention  ridicule  dé- 
mentie par  la  conduite  des  gens  honnêtes 
de  la  Place  (i). 

En  fécond  lieu,  ce  moyen  feroît  péremp- 
toire ^ que  le  fieur  Piquet  ne  pourroit  encore 
Pinvoquer , parce  que  fes  engagemens  étant 
à mon  ordre  & dans  les  mains  d’un  tiers,  il 

(i)  J’avois  à fournir  à M.  Paul-Henri  Mallet , le  31 
Mai  1788  , huit  cents  Allions  des  Indes,  Le  rcfultat  de 
l’opération  étoit  une  perte.  J’avois  à lui  fournir  égale- 
ment en  Juillet  1788  deux  cçhts  Aébons  de  la  Caiffed’ef- 
compte,  qui  parçoqtrc  me  donnoient  un  bénéfice. 

M.  Baroud  a liquidé  en  mon  abfcncc  chaque  engagç- 
menc  J fuivant  le  cours  de  chaque  effet,  le  jour  de  Pé- 
chéance  , il  me  revenoit  pour  folde  une  fomme  qui  a été 

ayée  par  M.  Mallet. 

P 
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6n  doit  rexécution  à l’échéance  déterminée, 
Sc  malgré  mon  abTelice , à celui  qui  en  eli  por- 
teur. 

Le  fieiir  Piquet  n’eü  il  pas  encore  conver- 
ti ? Eh  bien , je  vais  iur  prouver  phyfique- 
meiu  qu^il  a manqué  dt  mémoire  , lorfqu^il  a àitâ 
M,  de  E*  * que  fon  intention  avait  toujours  été 
àe  liquider  nos  engagemens  /e  30  Avril  1788, 
jour  de  mon  départ  de  Paris  y 
- Et  je  vais  lui  donner  un  témoin  qu’il  ne 
récufera  pas , Sc  qui  attellera  le  contraire. 

Je  le  prie  de  fe  rappeller  que  le  ïp  Mai 
ïjSB  , c’efl  à-dire  dix- neuf  jours  après  mon 
départ  de  Paris,  il  me  fît  fignilier , parle  mr- 
nlflere  du  heur  Lécrivain,  Huilîier,  qu’il 
prendroit  livraifon  de  cent  Adions  des  Indes 
ie  3 1 Mai  1 788, 

Vous  aurez  de  la  peine,  convenez-en  , 
M onfieur  Piquet , à vous  débarralîer  de  ce 
témoin  importun , confuitez , au  relie , le  fieur 
•Doumer,  votre  agent  y votre  courtier , votre 
ûjjocié , il  ejl  jeune  , il  a l'imagination  vive  & fé- 
'^nide  y il  vous  trouvera  peut-être  une  ilTue. 
Quant  à moi , 

Je  vois  fort  lien  comme  P on  entre  ^ 

Et  ne  vois  pas  comme  on  en  fort. 
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Mejfleurs  Garrîffon  & Orry  de  la  Roche , Agents* 
de  change  , Caroillon  Dejîilliere  ^ Caroïllon 
de  Melleville y-Caroillon  de  VandeuïL^  Ma* 
rion  Brillantois, 

A 

J’ai  prêté  à M.  Caroïllon  Deflilliere  une 
fomme  de  44-^000  liv.  fur  le  nantifFemeni  de 
cent  Aâions  de  la  Caifle  d’efcompte. 

Pour  sûreté  de  ma  parole,  fx  lui  afTurer  ïa 
reftiiiuion  des  cent  Adions  pour  le  3 1 Juillet 
1788  , je  lui  ai  remis  en  outre  une  Tomme  de 
(5ooo  liv. 

J’ai  fait  la  même  opération  avec  M.  Caroiî- 
îon  de  Melieville,  & avec  les  mêmes  sûretés  de 
ma  part , c’eft-à-dire  , en  lui  payant  pour  gage 
de  ma  parole,  t5obo  liv. 

J’ai  prêté  à M.  Marion  Brillantois  une 
fomme  de  666ooo\iv»  fur  le  nantilTement  de 
cent  cinquante  Adions  de  la  CailFe  d’ef- 
compte. 

Pour  sûreté  démon  engagement  alFurer 
à M,  Marion  la  reftiiution  des  cent  cinquante 
Adions  de  laCaifFe,  au  31  Juillet  1788  , je 
iui  ai  payé  en  outre  une  Fomme  de  5)000  liv» 


« 
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J’aî  prêté  à M.  Caroillon  de  Vandeuil  une 
fomme  deippSooL  fur  le  naniifTement  de 
quarante-cinq  Aélions  de  la  Caiired’efcompte. 

Pour  alTiirer  à M.  de  Vandeuil  la  reÜitu- 
tîon  de  ma  part  des  quarante  cinq  Adions  au 
31  Juillet  i78î>,  je  lui  ai  payé  en  outre 
,2700  üv. 

J ai  prêté  à M.  GarrilToii,  Agent-de-cRange, 
îa  fomme  de  121 2000  1.  fur  le  nantilTement 
de  deux  cents  trente  Adions  de  la  Caille 
d’efcompte. 

Pour  sûreté  de  la  reditution  des  Adions 
• au  31  Juillet  1788,  M.  GarrilTon  a exigé  un 
dépôt  dans  Tes  mains  d’une  nouvelle  fomme 
de  1 3 800  liv.  que  je  lui  ai*  payée. 

J'ai  prêté  à M.  Orry  de  la  RocRe  une 
fomme  de  421800  l.-fur  le  dantilfement  de 
quatre-vingt-quinze  Adions  de  la  Caiiïe  d’ef» 
compte. 

Pour  s’alTurer  la  reftiiiuion  de  ces  Adions,’ 
pour  le  31  Juillet  17S8  , M.  Orry  a exigé 
dans  fês  mains  un  dépôt  d'une  fomme  de 
5700  liv.  que  je  lui  ai  payée. 

Le  31  Juilfet  1788  , jour  de  l’écRéance  , 
les  Adions  ont  été  offertes  j ces  Meflieurs 


(95*) 

ont  refufé  de  les  recevoir,  8c  confifquent 
militairement  â leur  profit  mes  nantifTemens, 

Par  le  réfultat  de  ces  divers  engagemens  ; 

M.  Marion  me  doit  . ...  ^^6ooL 

M.  de  Melleville  me  doit  • , 22400 L 
M.  de  Vandeiiil  me  doit.  . . 10080  ï. 
M.  DeÜilIere  me  doit  ....  22400  L 

M.  GarrifTon  me  dort  ....  jodool. 
M.  Orry  de  la  Rocfie  me  doit  . 20900  L 

Ces  MM.  me  doivent  en  totalité  . ijppSo  f. 

Si  on  a dès  compenfations  à m’oppofer  , je 
demande  à les  faire;  fi  on  n’en  a pas,  je  de- 
mande qu’on  me  paie. 

M.  PeJJonneaux*  * 

Le  fieur  Pefibnneaux  publie  par-tout  que  je 
Vaï  ruiné  y que  je  lui  dois  beaucoup  , que  je  lui  ai 
fait  des  torts  irréparables, 

levais  prouver  qu’il  étoît  impofîible  de  le 
ruiner,  qu’il  efl  mon  debiteur,  que,  loin 
d’avoir  des  torts  envers  lui,  j’en  ai  à lui  re- 
procher de  très-graves , 8c  s’il  veut  me  per- 


( ) 

mettre  àe  le  dire  , que  j’aî  à me  plaindre  d'uu 

abus  de  confiance  inexcufable. 

J’ai  dit  qu’il  éioit  impoffible  de  ruiner  le 
fleur  Peiïbnneaiix  , parce  qu  i!  e(l  de  noto- 
liété  publique  qu’ii  efl  fous  ie  poids  de  dettes 
énormes  contradées  à Lyon  , à Arles , à Mar- 
feille  & à Paris* 

J’ai  dit  qu’il  étoit  mon  débiteur , que  je 
n’étois  pasie  Tien,  Sc  quej’avois  à me  plaindre 
d’un  abus  de  confiance.  7e  vais  le  prouver. 
Dans  le  mois  d’Avril  17^18  , je  remis  au  lieur 
Peiïbnneaux  ^ alors  Courtier,  deslettres-de- 
change  fur  Lyon , pour  la  foin  me  de  i yaoo  L 
3c  payables  en  paiement  de  Pâques  178 S.  • 

Le  lieur  Boullouvard  aine  d’Arles , ami  du 
fleur PelTonneaux  , de  Ton  AfTocié  dans  quel- 
ques opérations  inutiles  à détailler  ici,  l’enga- 
gea à lui  remettre  les  leitres-de-cFiange  fur 
Lyon  que  je  lui  avoîs  confiées  pour  m’en 
procurer  l’argent  : il  lui  remit  en  échange 
d’autres  lettres  qu'il  tira  fur  Lyon  , partit  le 
lendemain  matin  pour  la  Provence  j 3c  mes 
lettres-de- change  l’y  fuivirenr. 

Je  ne  fus  informé  qu’apres  le  départ  du 
fleur  Boullouvard  , de  cet  échange  perfide 


«K 
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P criai  ,)e  menaçai  j mais  le  mal  étoit  fait  & 
fans  remede^ 

Le  fieur  Boullolîvard  anlanqüé.  Les  lettres 
remifés  en  échange  des  miennes  n^ont  pas  été 
payées  ; ôc  pendant  que,  pour  me  tranquillt- 
fer^  on  m’alïiirè  qu'i^fz  me  rendra  mes  luttes  ^ 
qu'èMes  n'ont  pas  été  livrées  à la  circulation  , des 
Négocians  de  Lyon,  qui  s^n  difent  ;)or^ewrj 
jîneeres , m affignent  , Sc  je  fuis  fous  le  poids 
d’une  Sentence  delà  Confervalion  de  Lyon, 
que  j’ai  lailTée  rendre  par  défaut , & dont  j’ai 
interjetté  appel  au  Parlement  de  Paris , pour 
amener  au  grand  jour  tous  ces  copartageans  ^ 
îe^  faire  interroger  fur  faits  Sc  articles , & 
avoir  enfin  îe  fii  de  cette  trame  perfide  que  je 
ne  puis  trouver»  Voici  l’extrait  d’une  lettre 
du  fieur  BouIIouvard,  en  date  du  p Août 
17S8,  après  fa  faillite. 

« Je  vous  protefle,  Monfieur,  que  je  n’ar 
5>  jamais  fait  ufage  de  vos  traites  fur  Lyon , 
» qu’elles  ont  toujours  été  en  porte-feuille  , 
sî  que  j’ai  d’autant  mieux  cru  pouvoir  les 
prendre  des  mains  de  PefTonneaux , que 
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» j'élois  déjà  cndofTeur.  Je  nsi  aucunement 
„ manqué  à la  délicatelTe.  Quoiqu’il  en  fort, 

„ M.  Lievre  . Notaire  à Lyon . a ordre  de  les 
» remettre  à qui  vous  le  défîgnerez , en  lui 
,5  faifant  remettre  les  miennes  ». 

Voici  l’extrait  d’une  lettre  du  fieur  Peflbn- 
neaux,  en  date  du  n Décembre  17S8  : 
« J’ai  écrit,  il  y a trois  femaines,  à M.  Boul- 
» louvard  , qui  me  répond  qu’il  a toujours 
33  foliicité  l’échange  des  i yooo  liv.de  lettres- 
» de-change  : M.  Lievre  , Notaire , qui  en  e(l 
3>  porteur  depuis  leur  échéance , a voulu 
>3  également  en  faire  l’échange  avec  Mef- 
fleurs  Harent  & Duchefne.  Au  relie,  cela 
ne  tardera  pas». 

Cela  ne  tardera  pas  y dit  le  fieur  Peiïbnneauxj 
mais  en  attendant,  la  Sentence  e(t  rendue» 

Voilà  donc  incontellablement  le  fieur  Pefibn- 
neaux  coupable  d’un  tort  grave  ; & juf- 
qu’à  ce  que  mes  lettres  me  foient  rendues , 
il  eft  mon  débiteur  de  15*200  livres.  Mais  ce 
n’efi  pas  la  feule  dette  qu’ait  contradée  en- 
vers moi  le  fieur  Peflonneaux;  il  m’a  garanti 


(P9) 

îe  paiement  de  îa  part  du  fieurSaînt'Denys  ^ 
de  cinquante  Adions  de  laCaiiTe,  payables 
fin  Juillet , au  prix  de  45*00  liv.  M.  Sainte 
Denys  ne  les  ayant  pas  retirées , le  réfultat  de 
cette  operation  conftitue  le  fîeur  PefTonneaiix 
mon  débiteur  de  nioo  livres  qui,  ajoutées 
aux  15*200  livres,  forment  la  fomme  de 
16400  liv. 

Voyons  maintenant  comment  lefieiir  Pef- 
fonneaux  va  s’acquitter. 

II  doit  me  remettre, 

1®.  Un  compte  de  courtage  d’environ 
2400  liv. 

Je  pafTeraî  cette  fomme  endédudîon,  fi  le 
compte  efl  jufle. 

Il  dît  que  Melîienrs  les  Juges-Confuls 
l’ont  condamné,  en  Juillet  1788  ^ à payer  à 
M.  Stek  une  différence  de  6qoo  liv.  réfultante 
d’un  prêt  de  cent  Adrons  des  Indes  ; qu’il 
avoît  fouferit  cet  engagement  pour  mon 
compte  , qu’ainfi  je  lui  dois  dooo  livres  de 
plus.  Je  compenferai  celte  fomme,  rien  n’efi 
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plus  iufle.  Mais  n’eft-il  pas  înooncevable  ; 
Monfiettr  le  Comte  , que  Melîieurs  les  Juges- 
Confuls  aient  adjugé,  en  Juillet,  au  fieuc 
Stek,  une  différence  fur  un  prêt  d’Aélions  , & 

que,  dans  le  même  moment,  ils  aient  annulle 

un  pareil  engagement  entre  le  fleur  Rybes  & 
moi? 

Et  nVi-ie  pas  raifonde  dire  que  fi  Meffieurs 
les  JngeS'ConfuIs  continuent  à annuller  toutes 
les  conventions  dans  lierquellesie  fuis  deman- 
deur ^ & ordonnent  l’exécution  de  toutes 
celles  dans  lefquelles  je  fuis  défendeur  pour  U 
même  objets 

îl  faudra  cejfer  de  plaider , 

Et  enjinpar  force , 6r  malgré  la  meilleure  vo- 
lonté, cejfer  de  payer. 

Voilà, au  refte,  tout  ce  que  le  fieur  Pef- 
fonneaux  me  demande  j ainfi  en  déduifant  de 

la  fomme  de 

Qu’il  me  doit  celle  de  ...  * ^4^0 


H refie  mon  débiteur  de  . . \ 18000 1 


( 101  ) 

Je  ne  Val  ionc  point  ruiné , il  rCzfl  donc  point 
mon  créancier  , je  ne  lui  ai  donc  pas  fait  des  torts 
irréparables  ^ 

Le  fleur  FiJJour , JÎ gent- de  change i 

Le  fieur  FifTour.  Agent-de- change,  efl 
porteur  d’un  engagement  fouferît  par  moi  , 
portant  promefïe  de  fournir  mille  Adions  de 
la  Compagnie  des  Indes,  le  30  Juin  1788  , 
au  prix  de  i ijo  livr. 

J’ofFre  de  payer  le  réfultat  de  cet  engage- 
ment qui  donne  une  perte  confidérable,  a 
condition,  1®.  que  le  fieur  Achard  qui  efî 
derrière  le  fieur  Fifîbur,  & au  nom  duquel 
il  agit , compenfera  fur  ce  que  je  perds , Sc 
jufqu’à  due  concurrence,  le  refuItat  de  plu- 
fieurs  engagemens  fouferîts  par  lui,  St  qui! 

n’a  pas  rempli. 

2°.  Que  le  fieur  Fiffburme  reftituera  uire 
fomme  de  30000  liv.  environ  que  je  lui  ai 
ïcmife  en  dépôt. 
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J’ai  prêté  à M.  Achard  une  Tomme  . de 
44^0  liv.  fur  le  nantifTement  de  plufieurs 
Adions  de  la  CarlTe  d’efcompte  , qu’ii  devoir 
retirer  le  51  Juillet  1788  , en  me  rendant  la 
fomme  prêtée. 

Pour  sûreté  de  ma  parole , j’avois  payé  en 
outre  à M.  Acîiard  une  fomme  de  60  liv*  de 
plus  par  chaque  Adion, 

A Téchéance  de  la  convention,  M.  Achard 
n’a  pas  retiré  fes  Adions,  elles  ont  été  ven- 
dues ; il  en  a réfulté  une  différence  qu’il  doit, 
de  dont  je  demande  la  compenfatîon  , fur  ce 
que  je  perds  vis  à vis  du  fieur  Filîour  qui  agit 
pour  lui. 

Le  Jïeur  de  la  Louvelais ^ Agent  de  change^ 

Le  Heur  Je  la  Louvelais  devoir  retirer  de 
moi , 

Le  5 I Adai  17^8,  mille  Adions  des  Indes, 
à 1 290  1. 

Le  10  Juin,  deux  cents  cinquante  des  mê- 
mes Adions , à 125)  y I. 
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Le  5o  Juîn,fept  cents  cinquante  des 
mêmes  A6tions^  à 13^^ 

Le  30  Juin,  trois  cents  des  mêmes  A.c- 
lions,  à 1170 1. 

Le  31  Juillet,  cinquante  Avions  de 
CailTe  j à 45*  2.0  l* 

Le  lO  Août  , cinquante  des  mêmes  Ac- 
tions, à 45' 20  U 

Ces  differentes  opérations  combinées  en- 
femble , donnent  en  ma  faveur  un  réfultat 
d’environ  50000 liv.  que  lefieurdela  Lou- 
velais  ne  me  paie  pas. 

Par  quelle  fatalité  dois-)e  donc  toujours 
payer,  Sc  ne  jamais  recevoir  1 

Le  fleur  Muguet  aîné , Courtier. 

Je  dois  au  fieur  Muguet  environ  14.600^ 
J’ai  à lui  oppofer  des  billets  foufcrits  pat 
lui  pour  une  plus  forte  Pomme  : je  relie  donc 
fon  créancier,  Scnon  fon  débiteur,  comme 
on  le  dit , & je  vais  le  prouver. 
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Tar  dû  livrer  au  fieur  Muguet  aîné , 

Le  10  Mai  1788^  trois  cents  Aélions  des 
Indes , à iido  L 

Le  1 5 Mai  1788,  deux  cents  Aélions  des 
Indes , à 1160L 

Le  Mar  1788  ^ deux  cents  Adions  des 
Indes  , a ii6j  1. 

Le  30  Juin  1788 , deux  cents  Adions  des 
Indes,  à 1270  L 

Le  idem  1788,  quatre  cents  Adions  des 
Indes,  à 1275*  î. 

Ces  livraifons  combinées  enfembîe  me 
confiituenc  dans  une  perte  d’environ  r^doo 
livres» 

Je  n’entends  point  me  fervir  des  armes  de 
mes  adverlaires  pour  me  fouflraïre  à cette 
perte,  8c  invoqiier  l’Arrêt  de  NI.  de  Qjiloune., 

Je^fuîs  porteur  de  47^00  Irv.  de  billets 
fbufcrîts  par  îe  fieur  Muguet  ^ je  lui  en  ren- 
drai pour  14^00  I. , &•  je  refierai  incontefia» 
blemeiu  fon  créancier  d’environ  J3000  L 
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Le  Jîeur  Deneufi^ille. 

Le  lîeur  Den^ufvWle  y Anabaptijle\  (e  dît 
Courtier , & il  ne  l’efl  point. 

S’il  ne  réfultoît  de  fes  opérations  clandei^ 
tînes  aucun  tort  pour  la  fociété  ; s’il  n’en 
eut  point  réfulté  contre  moi , je  n’anrois  pas 
cherché  à réveiller  à Ton  égard  l’attention  du 
miniftere  public.  Mais  je  fuis  fa  dupe , je 
vais  le  prouver,  & je  dois  empêcher  qu’il  en 
falle  d’aiutes. 

Le  y de  Mars  1788,  je  payai  au  fîeur  De- 
neufvîlle  le  réfultat  d’un  engagement  d’Ac- 
lions  delà  Caille  d’efcompte,  qui  me  corif- 
tituoit  dans  une  perte  de  y^yo  L 

N’  ‘avois-je  pas  le  droit  d’attendre  fa  mêni^ 
fidélité  de  la  part  du  fiéur  Deneufville  ? Le 
contraire  eft  cependant  arrivé,  6c  voilà  ce 
dont  je  me  plains. 

Je  lui  ai  vendu  des  AéHons  de  ia  Caîfle, 
payables  fin  Juillet,  au  prix  de  4yoo  livres , 
des  Aâions  de  fa  nouvelIe^Compagnîc  des 
Indes,  fin  Mai  1788,  à iipoliv. 


( 10(>  ) 

Les  deux  ventes  combinées  enfembîe 
donnent  un  léfultat  en  ma  faveur  d’environ 
4000  I.  que  je  dertiande  aufieurDeneufvilie^ 
& qu’il  ne  me  paie  point. 

Le  Jîeur  Vilette  de  la  Mujfelkrîe  j Âgent^d^* 

change, 

J^’avoîs  à livrer  à M.  de  la  Muiïellerîe 
neuf  cents  Adions  de  la  nouvelle  Compa- 
gnie des  Indes , à i26'o  liv.  fin  Avril. 

Il  eü  certain  que  fi  M.  de  la  Mufiellerîe 
n’a  pas  emprunté  les  neuf  cents  Adîons  fur 
la  Place  J 8c  qu’il  les  ait  acheté  le  50  Avril 
^788,  il  a perdu  une  fomme  de  3 dooo  liv. 

S’il  les  a empruntées  pour  trois  mois  , il  efi 
certain  encore  qu’au  lieu  de  perdre  ^dooo  l.> 
M.  de  la  Mufiellerie  a gagné  32000  liv. , 
parce  que  l’Adion  des  Indes  étoit  le  premier 
Août  1788  à 1220  Irv. 

M,  de  la  Mufiellerie  prétend  que  je  îuî 
dois  la  fomme  de  36000  liv.  ^ parce  qu’il  a 
acheté  les  Adions  le  30  Avril  1788  à mon 
défaut  J 8c  cependant  M.  de  la  Mufiellerie 
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n’a  fait  aucun  ade  qui  conflatât  que  Ton  în- 

lenifon  écoit  de  liquider  notre  convention  le 

30  Avril  1788,  jour  de  fon  échéance  : au 

contraire,  il  en  a fait  un  qui  indique  l’op- 
pofé. 

Il  a fait  faijîr  cht\  le  Jîeur  Rybes , mon  dé* 
hiteur. 

J’ai  confulté  fur  cette  affaire , & voici  ce 
qui  m^a  été  répondu  ; 

1°.  Que  n ayant  reçu  de  M.  de  îa  MulTeU 
îerie  aucun  ade  qui  juflifiât  de  fon  intention  à 
liquider  le  30  Avril,  nos  engagemens  fub- 
lifloient  dans  leur  intégrité^  c’eft-à-dire  que 
je  reflois  engagé  à fournir  des  Adions  en  na- 
ture , 5c  M.  de  la  Muiïellerie  à en  payer  Iç 
prix  convenu. 

1®.  Qu’ayant  fommé  dans  le  mois  d’Août 
M.  de  la  Muflellerie  d’acheter  ces  Adions 
fur  la  Place  pour  moi,  avec  l’argent  qu’il  me 
devoit,  c’étoit  feulement  alors  que  notre 
convention  étoi:  terminée. 

3^.  On  a donné  pour  raifon  que  M.  Bou- 
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clietj  Confrère  de  M.  de  la  MufTeirerFe,  ^ 
étant  porteur  dïin  engagement  roufcrit  par 
moi  de  lui  livrer  des  Avions  des  Indes  le  31 
Décembre  1787  , m’avoit  cependant  fart 
afîjgner  à les  lui  livrer  en  nature  dans  le  mois 
de  Juin  1788,  Sc  point  du  tout  à lui  payer 
une  différence  réfultante  de  la  non  livraifon 
au  5 I Décembre  1787. 

4?.  Qu’en  terminant  avec  M»  delaMuf- 
fellerie  , fuivant  Ton  vœu  Ôc  fa  déclaration  , Je 
m’expofois , d’une  part  y vîs-à-vis  de  ceux 
qui  m’attaquorent  en  fens  contraire , à payer 
aufîi  J c’efl-a-dire  à perdre  en  panant  pour  G* 
contre  à la  meme  partie  ; Ôc  de  l’autre  , à être 
contredit  par  les  affbciés  que  J’avois  dans 
cette  affaire  (i), 

d®.  Que  dans  cette  circonflance  il  conve- 
noît  d’attendre  une  décifîon  juridique  dans 
la  même  efpece , en  fe  promettant  réciproque-^ 
ment  d’y  être  fidele,  ou  de  la  provoquer  > 


(i)  C*eft  un  des  cngagemens  réfultans  de  Toper atlos 
miniftcrielle  dont  j’ai  fendu  compte , page  5^, 
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en  donnant  la  chofe  à juger  aux  Tribu- 
naux. 

Je  nVjouteraî  rîen  à ces  motifs,  ]e  prô- 
poferai  feulement  à M.  de  la  Muffellerie  de 
nous  y conformer  , 8c  en  attendant  je  pren- 
drai le  public  pour  juge  de  ma  conduite. 

Le Jieur  Adamoli,  Courtier, 

Le  fieur  Adamoli,  comme  le  fîeur  Pef- 
fonneaux,  publie  par-tout  que  je  l’ai  ruiné, 
8c  que  je  lui  dois  des  fbmmes  confidérables. 

Je  vais  prouver  que  je  ne  l’ai  point  ruiné, 
que  je  ne  lui  dois  rien,  & mon  debi- 

teur. 

Première  opération* 

J’ai  dépofé  dans  les  mains  du  fieur  Ada- 
moli, le  premier  Avril  1788,  une  fomme 
de  douze  mille  livres  en  argent , & un  bon 
au  porteur,  de  trois  mille  livres. 

Ce  nantilfement  étoit  la  sûreté  d’un  prêt 
que  me  faifoit  le  fieur  Adamoli , de  cinq 
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cents  vingt-cinq  Adrons  de  la  Banque  de 
Saint-Cîiarles  de  Madrid, 

Le  fieur  Adamoli  devoir  retirer  en  Avril 
1788  ces  cinq  cents  vingt-cinq  Adions  , en 
me  payant  la  Tomme  de  298^1  ^ liv.  10  fols 
que  je  lui  avois  remiTe  fur  ces  Adions , y 
compris  le  gage  de  i yooo  liv. 

Cette  première  opération  , dont  je  ne 
connoïs  point  le  réfultat , ne  me  confîitue  cer- 
tainement pas  dans  une  perte  qui  puifîe  ab- 
forber  la  plénitude  du  gage.  C’ed  un  compte 
à faire.  Le  fieur  Adamoir  peut  être , au  refle , 
tranquille,  je  n invoquerai  point  y comme  le 
fieur  Rybes  , r Arrêt  de  M.  de  Calonne  , je  ne 
demanderai  point  à Mefîieurs  les  Confuls  U 
nullité  de  mon  engagement  y Gr  la  reflitution  des 
gages  ; le  fieur  Adamoir  en  confommera  tout 
ce  qu’il  doit  en  confommer,  rien  n’eil  plus 
jude. 

Deuxieme  opération. 

Lé  fieur  Adamoli  fît  avec  moi , le  y Avrîî 
1788  , une  convention  dans  laquelle  il  s’en- 
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gagea  de  vendre  pour  mon  compte  ,&  fous 
fon  nom  , des  Adtoiis  de  la  Caiffe  d’efcompie, 
8c  de  celles  de  la  nouvelle  Compagnie  des 
Indes. 

' V 

Il  fut  convenu  qu’il  auroit  un  tiers  d^ 
bénéfice  dans  l’opération  ^ fans  courir  l’événe- 
ment des  pertes. 

Certainement  le  Jîeur  Adamoli  ne  dira  pas  que 
je  le  traitûis  mal, 

Enfuitede  cette  convention  , le  fieur  Ada- 
moli a vendu  pour  moi, 

A M.  Grimoult,  deux  cents  Adions  des 
Indes , payables  fin  Mai  : il  ne  les  a pas  li- 
vrées , ainfi  il  n’a  fait  fur  cet  objet  aucune 
perte. 

II  a vendu  a Mefiieurs 

Caillat , cent  Adions  des  Indes  fin  Mar 
1788  , à 1280  iiv. 

Bouchet  J deux  cents  idem,  fin  Mai,  à 
î 175  liv.  y fois. 

Richard  ^ cent  idem  fin  Mai , à 1 2do  liv. 

Ciaviere,  cinquante  Adions  de  Caifie, 
fin  Mai , à liv. 
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Mallet , cinquante  Aurons  de  iaCiifle,  au 
îo  Juin  J 4^65  i* 

Muguet  aîné  , cinquante  idem  , fin  Juin , à 
4JIO  liv* 

* 

Lecomte  , 2 5 idem  , fin  Mai , à 44^1  Uv. 

Ces  opérations  pour  lerquelles  le  lîeur 
Adamoli  prétend,  en  mon  abfence  , avoir 
templi  à mon  égard  les  formalités  d’ufage  , 
combinées  enfemble,  me  donnent  une  perte 
deij4yoliv.  dont  je  fiiis  débiteur  envers  le 
fieur  Adamoli , & je  lui  promets  encore  de 
ne  point  invoquer,  comme  le  fieur  Rybes, 
l Arrêt  de  M.  de  Galonné  , & de  le  payer. 

^ Mars  comme  je  lui  ai  remis  une  obliga- 
tion  du  fieur  Terrafle  fur  une  Cfiarge  de  Se- 
crétaire du  Roi,  qui  vaut , avec  les  intérêts , 
au  moins  23000  liv.,  & qui  efl  écfiue , je  l’ai 
fait  aflîgner  à me  la  rendre. 

Le  fieur  Adamoli  peut  former  oppofîtion 
dans  les  mains  du  fieur  Terrafièj  mais  il  n’a 
aucun  droit  de  me  garderun  effet  de  23000 1. 
fur  lequel  je  ne  lui  dois  qu’en viron  134J0 1., 
& de  m’en  retarder  la  rentrée.  * 

Que  dira  le  fieur  Adamoli? 


Les 


Les  Jieurs  Goudet  ^ Lleutmd  & RomieuX^ 

J’avoîs  à livrera  ces  Meflieurs  , îe  30  Juin 
1788  , cinquante  Avions  de  la  Caifle  d’ef^ 
Compte  ^ à 44^0  Iiv. 

ÏIs  difent  avoir  été  àutorîfés  à acheter  ces 
Aélions  pour  mon  compte  îe  premier  Juillet. 

Je  n’ai  aucune  Connoiifance  juridique  de 
ce  fait  : en  fuppofant  qu’il  ait  exiüé  , qu’en 
réfulteroît-îl?  que  le  cours  de  la*  Bourfe  du 
.premier  Juillet , étant  de  45'i8  I. ^ je  perds 
■48  liv.  par  Adion  , c’efî-à  dîre  1400  liv. 

. M aïs  comme  pour  sûreté  de  rengagement , 
j’avois  dépofé  dans  les  mains  de  Meilleurs 
Goudet , Lieutaud  & Romieux  4000  liv.  ^ 
dont  j’ai  leur  reçu  , je  deniande  pourquoi  ils 
confîfquent  à leur  profit  ^ militairement  Sc 
fans  pudeur,  les  feize  cents  liv.  qui  reflent  ? 

Le  Jieur  Pyroti  de  Chaboulon^ 

Le  fieur  Pyron  débite , ai^ec  une  noble  affu- 
rance  f que  je  iui  dois  des  fommes  énoi;me«, 

H 
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Sc  cependant  îl  eft  mon  débiteur  de  trois 
cents  fept  mille  deux  cents  treize  livres  trois 
fols  quatre  deniers,  ce  que  je  vais  mathéma- 
tiquement prouver. 

Par  aéle  pafTé  devant  M®.  Coupery^  No- 
taire à Paris,  le  fieur  Pyron  de  Chaboulon  fe 
reconnut  mon  débiteur  de  5,425,028 1. 3 f 4d. 
pour  fureté  de  laquelle  fomme  je  reconnus 
avoir  reçu  treize  cents  Adions  de  la  Caiiïe 
d’efcompte. 

Le  premier  Août  1788,  par  le  minidere 
de  fonHuiffier,  le  fieur  Toutain^  le  fieur 
de  Chaboulon  me  fît  fignifîer  de  lui  remettre 
dans  le  jour  les  treize  cents  Adions  de  la 
CaifTe, 

L’attaque  étoit  brufque  , j’y  répondis  de  la 
même  maniéré  5 8c  comme  ce  n’étoit  point  de 
ma  part  une  forfanterie  y je  fis  afîigner  en 
même  teras  le  heur  Pyron  au  Confulat  de 
Paris,  à les  recevoir , à me  payer. 

Le  fieur  Pyron  qui  n’avoit  ni  les  cinq  mil- 
lions, ni  la  volonté  de  les  donner  > fe  replia 
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alors  ; Ton  Procuteur  demandâ  aiix  Confulsîe 
renvoi  à la  Chambre  du  Confeil  , c’efl-à  dire 
que  le  fieur  Pyron  adoptant  le  JyJîême  de 
Fabius , gagnoit  du  tems  , pour  attendre  le 
moment  où  les  Adion#  monterorent  à un 
prix  tel  que  le  réfuhat  de  notre  convention 
fiit  une  perte  pour  moi. 

Mais  lafTé  de  cette  comédie,  je  fis  lignifier 
ie  ip  Août  1788  au  fieur  Pyron  5 

Que  vu  les  circonfiances  où  fe  trouvoit 
» la  Place,  je  ne  voulois  ni  ne  pouvois  plus 
j>  courir  des  événemens  5 qu’il  étoii  le  maître 
>3  d’allonger  un  procès  tant  qu’il  lui  plairoit  5 
30  que  cette  maniéré  de  procéder  étoit  abfoiu- 
» ment  contraire  à l’efprit  de  i’ade  paffié  entre 
33  nous  le  5)  Avril  1788,  dans  lequel  il  étoit 
33  dit,  article  7 , que  dans  le  cas  où  le  fieur  de 
>3  Sainte-Aibine  ne  remettroit  pas  au  fieur 
33  Pyron , au  jour  de  l’échéance  les  Adions  , 
33  8c  que  de  Ton  coté  le  fieur  Pyron  ne  rem- 
33  bourferoît  pas  audit  jour  de  l’échéance  au- 
>3  dit  fieur  de  Sainte-Aibine  les  Tommes 
,3  énoncées  dans  ledit  ade , ils  font  dès-à  pré- 
33  fent , eft  il  dit,  réciproquement  convenus , 

H2 
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» favorr  , ledit  fieur  Pyron  , à faire  acheter  ; 
>5  & ledit  fieur  de  Sainie-AIbine  à faire  vendre 
» dès  le  lendemain  , fi  bon  leur  femble  , par 
»î  minifiere  d’Agens  de-cbange  3 les  Adîons 
J)  non  livrées  & non  retirées  , aux  rifques  6c 
3>  périls  de  la  partie  défaillante , fans  qu’il  foît 
3>  befoin  d’avoir  recours  à une  forrnalité 
« judiciaire  pour  en  autorifer  6c  ordonner 
>5  la  vente  ou  l’achat , pour  lefquels  il  fiiffira 
» de  confiater  réciproquement  par  un  aéte 
le  refus  de  remife  ou  paiement  j ledit  cas 
33  arrivant,  les  différences  feront  réciproque- 
» ment  payées  fur  le  bordereau  del’Agenc-de- 
>3  change  qui  aura  fait  la  négociation , 6c 
j3  auquel  bordereau  les  parties  promettent  6c 
» s’engagent  mutuellement  de  s’en  rapporter 5 
»>  qu’enfîn  j’ai  rempli  envers  le  fieur  Pyron 
» tout  ce  que  les  réglés  de  la  bienféance  6c 
»>  de  l'honnêteté  permettoient , en  attendant 
j3' jufqu’à  aujourd^’hui  ip  Août  1788,  6c 
33  qu’en  conféquence  je  lui  fais  offrir  réelle- 
33  ment  8c  à découvert  les  treize  cents  Adions 
jî  de  la  Caiffe,  garnies  de  tous  leurs  dividen- 
33  des , à la  charge  par  lui , en  les  acceptant , 
ïj  de  payer  dans  les  mains  de  mon  Huifiier 
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la  fomme  de  5* , 2 1 y , 028  1.  3 ^*4  ^*  > 
avec  celle  de  208000  iiv.  » montant  de 
53  treize  cents  dividendes  que  j’ai  reçus, celle 
J»  de  5'42302Bliv.  3 f.  4 d.,  en  lui  décla- 
»rantque,  faute  par  le  fieur  Pyron  de  les 
33  retirer  & de  payer , les  treize  cents  Adions 
53  feront  vendues  conformément  a l’ade  du  7 
53  Avril  »• 


Enfuitede  cette  fignîficatîon  ,îe  fieur  Py- 

ront  n’ayant  point  retire  les 

Adions , il  efl  refié  mon  dé- 

’ 1.  c <î. 

biteur  de^  ‘ * - yi  15028  5.  4 


J’ai  fait  vendre  , par 
Agent-de-change  , les  treize 
cents  Adions , i’ade  de  vente 
a été  fignifîé  au  fieur  Pyron  , 
& les  Adions  n’ayant  produit 


4907817 


Le  fieur  Pyron  efi  rneon- 
îefiablement  mon  débiteur 

de...,.,.. 307215  5 ^ 

^ Hs 
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Lt  Jleur  de  Saint-F irmin. 

Je  me  ferois  réduit  au  fiience  vis-à-vis  le 
^eiirde  Saint-Firmin  s’il  eût  ceflede  répandre 
à mon  égard  des  fables  dans  le  public,  s’il 
eut  celle  de  publier  dans  tous  les  coins  de 
Pans  que  j’étois  fon  débiteur  , tandis  queje 
fuis  fon  créancier , & fon  créancier  de  femmes 
confiderables  qu’il  ne  me  paie  pas  j ce  dont 
je  vais  julîifîer. 

Le  fieur  de  Saint-Firmin , dans  la  fabri- 
cation de  fa  créance  by-potbéi-ique  , dit  : j«e 
dois  pour  MM.  Muguet  Saint-Didier  ; 
que  je  lui  dois  pour  des  ventes  d'aSions  ; que 
je  lui  dois  des  dommages  &-  intérêts  réfultans 
d'aSes  vexatoires  Sr  apprejjlfs  queje  me  fuis  per- 
mis  contre  lui. 

Et  quels  font  *ces  aéles  vexatofres  •&  op- 
piefîîfs  ? L'expédition  d’un  Huifîier  trop  zélé, 
qui  croyant  féconder  mes  intentions , alla  ' 
fans  mon  ordre  , faifir  les  meubles  du’ 
fieur  de  Saint-Firmin,  qui  fe  trouvèrent 
appartenir  à Mademoifelle  Delagrave , fa  belle- 
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fœur  , Si  qui  fut  éconduit  à coups  de  hâton. 

A l’exception  de  l’équipée  de  cet  Huiffiet 
imprudent,  que  je  délavoue  formellement  , 
i’ai  un  reçu  du  fieur  de  Saint- Firmin  qui  me 
libéré  avec  lui  julqu’au  ^ Oécembre  jySô  , 
le  voici. 

«•J’ai  reçu  de  M, de  Sainte- Albinela  fomme 
« de  27.^86  1.  iz  f.  pour  folde  des  différentes 
» affaires  que  nous  avons  eues  enfemble , dont 
» j’ai  retiré  les  titres,  ce  qui  nous  folde  par- 
» faitement , Paris , 9 Décembre  iqSd.  Signe'' 
»j  de  Saint- Fîrmin  ». 

D’après  ce  reçu  poficif,  M.  de  Saini-Fîr- 
min,  jufqu’au  9 Décembre  , me  per- 

mettra de  répondre  à toutes  Tes  allégations 
par  cette  quittance  précieufe,  portant  en  ma 
favetir  une  libération  folemneile. 

Depuis  le  9 Décembre  178^  , jen^aî  pas 
eu  d’autres  relations  d’afFaires  avec  le  fieUB 
de  Saint-Firmin  que  celles  qui  fuivent. 

CefTion  de  ma  part  au  profit  du  freur 
de  Saint^iirmin  d’une  vente  fouferite  à mon 
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ordre  par  le  fieur  Baroud,  de  pyo  AcSfons 
des  Indes  J payables  fin  Décembre  1786,  an 
prix  de  14J0  iiv, 

2®.  Reconnoifianee  du  fieur  de  Saint-Fir- 
mrn  en  ma  faveur  , d’une ibmme  de  3 2000  î, 

en  date  du  10  Décembre  1786. 

* 

3 • Promefle  de  fa  part  de  me  rendre  à 
3a  fin  de  Décembre  17^6,  206  Adrons  des 
Indes  au  prrx  de  1600  liy.  i : • 

4®.  Liettres-de^cFiange  acceptées  par  le  fieur 
de  5aint'Firmin  6c  non  payées,  montant  en- 
femble  à 38000  Ifv. 

Je  vais  analyfer  cbaque  objet. 

Sur  ia  fin  de  Décembre  1786  , j’éioîs  por- 
teur d’un  engagement  de  M.  Baroud  de  me 

livrer  pyo^Aétions  des  Indes,  au  prix  de  14^0 

liv.  i’une,  t»' 

II  y avoir  alors  fiirîa  place  deux  fortes^d’ Ac- 
tions ; une  Adion  ancienne , qui  valoit 2 1 00  3, 
Une  Adion  nouvelle  qui  vmoit  d^êire  créée 

par  M,  ck  Calonm , df  qui  ne  valoir  que 
4500  ÎÎY,  - 1 : ' / . ‘ 
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M.  Baroud  (buienoit  cju’il  n avoît  en- 
tendu vendre  d’autre  Adion  que  celle  qui 
venoit  d’être  créée  (i). 

Dans  ce  cas,  la  difiFérence  qui  réfultoïc 
à mon  profit  de  cette  operation  étoit  très- 
petite  ; fi  au  contraire  M.  Baroud  étoit  obli- 
gé de  me  remettre  des  anciennes  Aâions , 
elle  étoit  très-confidérable. 

Je  ne  voulois  avoir  aucune  difficulté  avec 
k fieur  Baroud , mon  ancien  ami  ; je  voulois 
néanmoins  tirer  un  parti  jionnete  d-t  mit 

n • 

chofe» 

Le  fieur  de  Saint-Firmin  me  propofa  de 
lui  céder  cette  convention;  il  me  donna  fa 
parole  d’honneur  de 'ne  jamais  uferdes  voies 
juridiques  contre  M*  Baroud.  — — Il  me  pro 
mit  enfin  d’en  tirer  un  parti  avantageux , en 
n’employant  que  des  moyens  de  concilia- 
tion. 


(i)  M.  Baroud  invoquoit  uns  confultation  figaée  de 
mm.  Target , Hardouin,  5cc,  qu|  décidoient  la  qusaion 

çn  fa  favçur. 
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J’acceptar  la  propofition  de  M.  de  Saint- 
Firmin^  & il  fut  convenu  entre  nous, 

1°.  Qm’H  s’arrangeroit  de  manière  à tran- 
fîger  unkment  avec  M.  Baroud. 

2°.  Que  je  me  réfervois  une  fomme  dé 
5JOOO  liv%  fur  Je  prix  qui  proviendroit  de 
la  liquidation  de  la  convention. 

Que  fl  le  fieur  de  Saint-Firmin  rece- 
voit  plus  de  P jooo  i,  Ja  fomme  excédante 
lui  appartiendroit. 

On  voit  .par  i’efprit  de  cette  convention  , 
que  le  freur  de  Saint-Firmin  n’étoit  qu’un 

prête-nomà  gages  , qu’un  médiateur cômplai- 
làiK  entre  deux  amis. 

Quelques  jours  après,  le  lieur  deSaint-Fir- 
•min  me  remit  un  biiiet  de  M.Germaîn  affocié 
de  MM.  Deleffert  S:  Compagnie  Banquiers 
a Paris,  de  la  fomme  de  <>jooo  1.  payable  le 
lo  Janvier  1787  fixe'. 

II  me  demanda  la  ceffion  de  l’engage- 

ment;  je  la  lui  foufcrivis  fans  aucune  dif- 
ncuite.  '■  - 

Le  10  JanvierM.  Germain  refufa  de  payer 
fon  billet  & allégua  pour  raifons  que  M.  Ba» 
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roud  n’ayant  voulu  livrer , le  3 1 Décembre 
1786,  que  des  Adions  de  création  nouvelle  , 
& fon  intention  n’ayant  pas  été  d’acheter 
cctt0  cfpccc  d^A-âions,  oisis  des  anciennes  ^ 
il  n’acqiiiiterort  point  fon  billet  puifqu’il 

n’en  recevort  pas  le  prix. 

Je  rendrai  bientôt  compte  de  Vintention  du 
fuur  Germain  en  achetant  cette  convention  pour 
AleJJleuTs  DeieJJert  & Comp.Jes  ajjocies. 

Je  demandai  alors  au  fieur  de  Saint-Firmln 
le  remboiirfement  du  billet  proteilé  ou  la 


rétrocelTîon  de  ma  convention. 

Rien  fans  doute  n’étoit  plus  naturel  ni  pltis 
jufte.  Cependant  le  fieiir  de  Saint  - Firmîn 
prétendit  qu’il  n^étoit  tenu  ni  al’un  ni  a 1 autre, 
il  fe  hâta  au  contraire  de  procéder  Sc  contre 
moi  8c  contre  M.  Baroud  , c’eh-à-dire  qu  il 
falloit  plaider  avec  le  heur  de  Saint- 
Firmin  pour  lavoir  Ji  fetois  le  maître  de  ma 
maifon.  dont  je  n^avois  cédé  la  propriété  quà 
condition  d^en  recevoir  la  valeur»  Je  me  fis  juRice, 
& en  attendant  la  décifion  de  cette  queflioa 
importante,  je  traitai  avec  M.  Baroud,  qui 
pour  finir  toute  difficulté,  me  paya  1 20000  î. 


Sur  cette  fomme  de  izoopo;i.  j’aî  prà.nfs  ati 
lîetirde  Saim-Ffrmîii  de  ie  créditer' fiîr  & à 
compte  de  ce  qu’il  me  ddic/de  zpooo  1. 

C’en  payer, certainement  au  poids  de  i’or 
Ion  entremife  , & je  le  défie  de  difconvenir 
que  'm^i^  ^gent-de.ckange,c^i, s jamais  Cour^  ' 
lier  n’a  reçu  un  droit  de  cette  importance. 

Voici  aâuellement  le  réfultat  de  mon 
compte  avec  M.  de  Saint  Firmin. 

Il  me  doit  J fnivant  là  recon- 
noilTance  du  lo  Décembre  lySd,  3^000  K 
■ • II  devoit  me  rendre,  le  5 1 Dé- 
,cembre  178^,  200  Adions  des 
Indes  à 1 5oo  liv.  J’ai  été  obligé  , 
né  les  recevant  pas , de  les  acfie- 
ter  à 2100  liv.  pour  les  remettre 
à M.  E.  Claviere,  à qui  je  les  de- 
VOIS  à 1 5oo  liv.  II  m’en  a coûté 


cent  mille  livres  que  me  doit  M. 
de  Saint-Firmin , ci.  . . . , 
Il  me  doit  pour  des  lettres-de- 
cbange  échues  & proteftées  , 


I OOOOQ 1. 

5 S000  L 


En  total. 


170000 L 


( ) 

Suite  de  P autre  pan  * • ï 170000  L 
3’alloue  en  diminution  de  cette 
femme,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire , 5*000  L 

Re(^it  pour  folde  M.  de  Saint- 

Firmin , • ^ . . • * é . 145*000  L 

J’ai  reçu  du  fieur  de  Saint-Firmin  à compte 
de  cette  fommede  145*000  liv. 

Une  obligation  de  très  haut  & très- 
puiffdnt  Seigneur  Monfeigneur  Henri  ^ Jofepk 
dé  €arvallû  Mello  y Comte  d^Oyeras  de  Lii- 
honne  , ô*  de  très-haute  €r  très-puijfante  Dame 
Marie  - Antoinette  Mene\e  fin  époufe  , de 
la  fomme  de  J3000  liv.  5 mais  qui  n^eft 
pas  payée.  Je  fils  perfUadé  qiion  dit  à Lifi 
bonne  comme  à Paris  quon  ne  paye  point  parce 
que  je  n'étoîs  pas  à Paris  le  50  Avril  1788. 

2.''.  Différents  autres  billets  fouferits  par 
des  débiteurs  J qui  ne  difent  rieiiyji  vous  v ou» 
iei , mais  qui  n’en  paient  pas  mieux. 

Je  ferai  rendre  au  fieur  de  Saint  - Firmîn 
toutes  ces  hautes  & puijfantes  créances  lorf- 
qff il  lui  plaira  de  me  compter  145*000  liv.  j 
plus  les  intérêts  depuis 
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Je  n’aî  pas  d^autre, affaire  av'cc  M.  de  Saint- 
F irmin  5 je  me  réferve  de  donner  fous  peu 
de  jours  quelques  details  fur  celles  qui  ont 
été  terminées  entre  nous,  ainfi  que  fur  la 
maniéré  dont  elles  font  été,  6c  notamment 
fur  l’affaire  des  dividendes  de  la  Caijfe  d*ef 
compte. 

Telle  efl  la  conduite  , Monfîeur  le  Comte , 
de  mes  Adverfaires  vous  avez  fous  les  yeux 
celle  que  je  leur  ai  conflammenc  oppofée 
pendant  quatre  années.  Ce  contrafle  frap- 
pant, ce  témoin  incorruptible,  qui  dépofera 
perpétuellement  en  ma  faveur,  8c  toujours 
contre  eux,  fuffira  fans  doute  pour  rendre 
déformaisimpiîiffanie  la  rage  des  reptiles  qui 
n’ont  ceffé  de  lancer  contre  moi  leurs  dards 
empoifonnés.  ^ 

Il  fuffira,  fans  doute  , pour  rendre  inutile 
la  parole  contagieufe  de  ces  bouches  fcéléra- 
tes,  exercées  à fabriquer  le  menfonge,  & qui 
ont  ofé  répandre  leurs  impudentes  diffama- 
tions jufques  fur  l’autel  du  temple  de  la 
Juflice. 
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Quant  à mes  créanciers , l’objet  de  tontes 
mes  foliicitudes,  celui  de  toutes  mes  récla- 
mations auprès  des  Tribunaux , leur  nom^ 
bre  n’a  rien  qui  m’effraie.  Puiffe  la  lec- 
ture de  ma  lettre  les  tranquinifer,  8c  leur 
perfuader  qu’ils  feront  exadement  payés  en  ca- 
pitaux 8c  incc-^êts , dès  que  je  ferai  forti  de 
cet  état  d’opprefllon  qui  arendu  jufqu’à  pré- 
fent  mes  defirs  vains  8c  mes  efforts  inutiles, 
dès  qu’à  force  de  crier  à l'iniquité  ^ à la  par-- 
tialité à la  barbarie  , ôr  de  le  prouver,  on 
m’aura  écouté  8c  rendu  judice. 

Si  parmi  mes  déprédateurs  ( car  ils  s’annon- 
cent tous  pour  avoir  perdu  des  fommes  énor- 
mes avec  moi  ) il  fe  trouve  de  véritables 

f 

créanciers,  des  créanciers  auxquels  je  ne 
puiffe  pas  oppofer  des  conipen Talions  utiles  , 
je  les  prie  de  fe  préfenter  à -moi;'  je  les  invite 
à quitter  le  mafque  impofteur  dont  ils  s’en- 
veloppent;, ma  eau  fe  ed  la  leur,  mes  créances 
font  leur  gage  , qu’ils  forment  donc  en  atten- 
dant , 8c  pour  leur  sûreté , des  oppofîtions 
chez  mes  débiteurs  ; je  leur  en  préfente  ici  un 
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premier  tableau,  & je  ne  ferai  pas  attendre  le 
iècond. 


Voila,  Monfîeiir  îe  Comte,  mon  dernier 
mot  > & je  crois  qu’on  le  trouvera  fatisfailant* 

J*ai  riionneur  d’être,  Ôcc.  &c. 

Premief  Tableau  de  met  créances. 


11  m’efl  du  par  Meflîeurs 

Bouchet, Agent-de-change,  4^5/88  ' ^ 

Orry  de  la  Roche , Agent- 
de-chanse.  » . . . . . 


1* 


• « » 


205)00 

Alarîon  Rrillantaîs.  33<îoo 

De  Meiïe ville. iz4oo 

DeVandeuil 10080 


22400 


Deflilliere 

Garrillbn,  Agent-de-change  jo5oo 
Roche , Agent-de-change . . joiôôo  é lO 
Doumer,  environ 16000 


îlXéj.2xi  13  lO 

Ci  contre 


( ) 


l f.  tî. 

Cl-contre  1124118  13  10 

FiiTour  , Agent-de- change 


environ 

Muguet  aîné 

Deneufville 

Adamoli  * 

Goudet , Lieiitaiid  8c 

i 

• 

0 

mieux » 

Pyron  de  Chaboulon. 

. ...  307213 

5 

TerrafTe 

Davernoîs,  environ.. 

De  Saint-Firmin 

■1 

1832140 

*7 

4 

F I 
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